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DE VAUTEUB.
^^iioique faye composé les discours sur les momimens rjue renferme ce volume sans avoir eu sous les yeux la plupart de ces fiionumens ^ j e puis cependant assurer quHls ni étaient si familiers , et que fai apporté tant de soins pour me rendre certain de tout ce qui pouvait encore me paraître donteux , et cela par le secours de quelques personnes éclairées et habituées à Fexamen des antiquités et des objets dort ( i ) , que je suis persuadé que je n^ eusse pu faire mieux a cet égard» quand j'eusse eu pré* sens tous les monumens qui sont décrits dans ce volume.
(i) V habile sculpteur le chev. f^incenzo PaceUi, et r. Filippo Aarallo P^isconti mon frère, m'ont aidé
dans ceUe circonstance y ri dune manière dont je ne
puis trop les louer.
// pourra intéresser les amateurs de f Archdographie par la vérité même des morceaux antiques dont on donne le dessin.
Ce sont des Mélanges qui sers^ent de supplément aux autres volumes , et qui feront connaître quelque genre d'antiquité dont il rHa pas été encore question.
Peut-être que la réunion que fai faite , dans ce septième volume ^ c/' Observations critiques sur les prem,iers vohimes présentera un autre intérêt^ et plus grand même ( i ). Guidé par lé seul amour de la vérité ^ fai fait moi-même la censure de plusieurs opinions sur les antiquités que faisais autrefois adoptées , et que de nous^elles études accompagnées d'observations ultérieures m^ont démontré être erronées. Tai été instruit sur quelques-unes de ces opinions fausses par les écrits postérieurs de plusieurs hommes soi^ans: mais pour la plupart fai découvert moi-même les motifs pour les rejeter , ou pour les corriger.
(i) Ce sont les mêmes que nous aidons placées avec soin à la suite des discours et des planches auxquelles elles se rapportent. (Note des éditeurs).
Si Ofi continue à publier un autre vo-»
lume des monumens qui existent dans la grande collection du P^atican , f ajouterai à la fin de celui-ci les Obsers^ations cri-
tiques sur le reste de Vous^rage : il est s^rai que les trois autres volumes n'offriront pas tant de choses à réformer que dans lespre^ miers.
PLANCHE I
Apollon Githakede *.
IJoMERE a décrit Apollon pinçant là lyre , et paraissant en même temps se mouvoir à grands pas légers (i). La position et l'action de cette
* Cette statoe, haate de hoit palmes^ deax tiers ^ est ea nurbregrec d'on graio fia, appelé volgaîrement grechetto. La partie aotiqoe qui a été déconverle^ Tcrs la fin da siècle passé , sar la place S. SHyeslre în Capite , consiste dans le torse seol avec la caisse droite. Le mouTement de cette coisse détermine celui qu'avait la figure entière, et le baudrier rappelle la lyre. Les antres parties sont modernes , de même que le tronc autour duquel est un serpent , reptile consacré au vainqueur de Python. Le tout a été exécuté d'une très-bonne manière par M. Giovanni Pîeranioni^ sculpteur académicien.
(!) Homère I Hjrmn. in ApolL^ v. 5t^ i
H/>^€ â'âpaaftv ifo^ àéQç vmç Axr6?,iX(fP ^
belle statue donnent la même image que ceUe dépeinte par le poëte.
Quoique la lyre soit une restauration moderne , le baudrier y baltheum^ sculpté d'ornemens arabesques, qui la soutient, est eutièrement antique; et la partie où il se termine donne par ses traces ridée d'un instrumei)^ large , et non pas d'une épéc ou d'un carquois qu'il eut servi à suspendre. Nom
Deux autem erat illis rex Jovis filias Apollo Citharam in manibus hahens ^ admirabile ludens ^ Pulchre ac aJte ascendens.
Il n'y a pas dedooleqae ccb pas élevés et beaux d'Apollon accompagnes des sons de sa lyre ; indiquent le mouvement majestueux et régulier des danses sacrées ( Alliénée , liv. I , page !2a). On lit les mêmes vers, avec de petites vaiiétés, dans la même hymne, n.^ 202. Ce nombre appartient à toutes les éditions : à la vérité une observation de Rubnkenins a prouvé qu'il y a deux hymnes différentes à Apollon réunies en une seule. Les vers cités appartieniient à la seconde, qui est à la louange d'Apollon de Delphes, tandis que par les premiers on célèbre Apollon de Délos. En nommant Homère comme l'auteur de ces vers, certainement ^ès-anciens , je ne prétends pas rien décider sur les motifs^ qui ont déterminé les critiques h en douter, malgré l'assertion de Thucidide qui attribue absolument à Homère Thymne en riionncnr d'Apollon. Je pense cependant que le témoignage de Thucidide doit s'appliquer seulement à la première des deux hymnes réunies, c'est-à-dire h celle adressée à Apollon Délien, qui se termine par le vers 178. Cette observation end inutile beaucoup de contestations.
tvons observé la lyre d'ApoUon qui pend à un baudrier semblable sur un autre simulacre du même Dieu (i); et les auciens eux-mêmes parlent de la richesse et des omemens du baudrier des joueurs de lyre (3).
Le lieu d'où fut retirée cette sculpture mérite d'être obseryé. Ce fut à la place de S. Silvestre in Capite y faisant partie du champ de Mars de l'ancienne Rome , où les typographes les plus éru-' dits ont placé les édifices de l'empereur Domitien (3). Au nombre de ces édifices était un Odéon (4)> édifice destiné a des combats et à des spectacles en musique. Notre statue a du très-convenablement être placée dans un pareil lieu: et même cette découverte semble confirmer l'opinion des typographes qui a été adoptée par des moti& assez probables.
Les parties antiques de la statue sont d'un excellent travail. Ses contours nobles et délicats appartiennent au style idéal; i}s sont conduits et exécutés avec amour^ et pleins de correction. L'artiste lu^bile qui l'a restaurée paraît avoir bien saisi son action. Il a su donner à la physionomie du Dieu im certain air d'exaltation , de transport surnaturel.
(1) Tome I de cet oavrage^ pî. XVI.
(a) Balteus caelaius. Apulée , Florid.p dëjà cité dans le J volame.
(5) Nardini , Roma vêtus ^ liv. VI ^ cb. Xj Venuti , Borna antica, P. 11^ c. III, p. 77 et 78 de la dernière édition.
(4) Suétone , in Domiiiano, c. 5t
maoches , est décrite par Sidonius Apollinaris , dans quelques vers qui paraîtraient avoir été composés à la vue de ce simulacre, si les symboles, savoir le thyrse et le cantharuSy y étaient rétablis: Cantharus et thjrrsus dextra laevaque feruntur ; Nec tegit eœsertoSy sed tangiù palla lacer tos (i). Le travail de cette statue est du temps des Romains , comme on peut l'assurer d'après la qualité du marbre. Le style , qui n'est pas assez décidé et sur dans les contours et dans la projection des plis, me fait conjecturer que c'est- une copie de quelque excellent original qui avait été exécuté il Rome , ou qui fut transporté de la Grèce. 11 n'est pas facile cependant de deviner h quel auteur on pourrait en attribuer l'invention^ dans le nombre de tant d'images de Bacchus en bronze , en ivoire et en marbre (2), que les Payens adoraient, et
(i) Carm. XXII , v. 5i. Ici ]e mot palla signifie vêtement de femme tombant aux talons, talaris j comme DOQS l'avons observe ailleurs ( tome I , pag. i SI9 , note (4) ) : on peut voir les fig. des pi. XVI et XVH. La tunique de femme de Baccbus avait le. nom propre de Bassara , que les scoliastes d'Horace (ode XVIII du liv. I, v.II) dérivent de la Lybie. Les statues de Bacchus barbu sont ordinairement velues de cette tunique , mais qu'on ne croye pas cependant que l'autre statue ait jamais eu une tète de Bacchus avec la barbe. Les contours jeunes et délicats de ses membres qu'on aperçoit sous la dra* perie^ et ceux de la portion du bras qui reste ^ s'oppo» sent h une telle supposition.
(!i) Oeuvres d*A1camène, de Phidias, de Briassi, d'Eutichide^ et d'autres célèbres sculpteurs.
du très-petit nombre de celles doDt nous connaissons rhabîUement et la pose.
PLANCHE
Silène avec une Outke *.
Nous ayons vu souvent les SSènes, les Sa^^s et les Faunes , tantôt chargés du poids de cette outre , tantôt appuyés dessus comme sur des coussins moelleux , et nous n'avons pas négligé de remarquer , selon les occasions , le parti ingénieux et élégant que les anciens sculpteurs ont tiré de semblables groupes pour l'ornement des fontaines ( i ). Ifotre Silène , chauve , velu et couronné de lierre , montre beaucoup de gaieté en soutenant de ses deux mains sur ses épaules un poids qui semble précieux pour lui. Mab pour enrichir cette explication, d'un sujet assez ordinaire, par quelques ob-
* Cette petite statue en marbre de Lanî , fat trouvée en 1789 k Roma-vecckia f possession qui est le long de la Toie Appia^ ccfmine Tobserve mons. l'abbé Biccy dans le liyre qa'il a publié à Rome Tan 180^^ io-4.^1 sous le titre de Rîcerche sidT antico pago Lemonio ^ f^ge lag. Notre Silène est haut d'un peu plus de trois palmes et demie 5 les jambes, le bras gaucbe^ la main droite, et d'autres petites parties sont restaurées.
(t) Pour ne pas cbercber des exemples bors de cet ouvrage, on n'aura qu'a recourir aux pi. XLVII et XLVIII du tome l, XXIV et XXVII du IV, XIII du V, et l'on comparera avec ce que nous ayons di( de ces sculptures.
servations qui puissent servir à donner des éclàircis* semens sur des figures analogues à celle-ci, je par* lerai des Silènes en bronze destinés aussi à des fontaines^ mais qui sont à cheval sur une outre qu'ils semblent conduire avec les deux pattes (i). Des figures de telle sorte publiées parmi les bronzes d'Herculanum, n'ont encore été accompagnées d'aucune • explication qui soit satisfesante. Voici ma conjecture.
Je crois que ces^mages avaient rapport à l'usage que l'on faisait des ces outres dans les opérations militaires. On s'en servait autrefois pour faire passer plus facilement les armées sur les fleuves. Cet usage était dévenu si général, que les Romains eurent un corps d' C/frici/Zart attachés au service de leurs armées, comme sont aujôrd'hui les Pontoniers (2). Mais ce qui rend l'expli(:ation que je propose plus applicable au Silène de bronze , c'est l'ancienne opinion de Nonnus, qui attribuait cette invention militaire à Bacchus, et à ceux de sa suite qui cornitiandaient (3). H s'en était servi avantageusemeot
(i) Bronzes d^ Herculanum , tome II', page XLIV.
(3} Oa peut parcourir tout ce qu'a recueilli sur les col* Icgcs des Utricularu avec beaucoup d'érudition et de sens )e doct. Calvet; dans une dissertation que le professeur Martini a traduite en latin , et qu'il a fait imprimer h Leipsick en 1787, et înse'rer dans sa Sylloge altéra munumentorum antiquorum : l'original français avait e'té imprime' a Avignon dès 177G.
(3) Dj-onisJ^ 1. XXIII ^ V. i5o et suiv. , dit de BacchuS; ' que :
i5 dans la conquête de Tlnde. Ainsi ces meubles qui avaient cté dans le principe consacrés ht des usages, non pour satisfaire l'ambition du vainqueur de rinde , mais seulement pour se livrer à toute la gaieté des banquets célébrés par l'inventeur des vendanges, devinrent des instnimens de guerre.
J'ai dit leur usage primitif, parce qull semhic que les outres furent les plus anciens vases dans lesquels on conserva le vin , et pendant long-temps même les seuls connus (i). Parla
Aêpfuin (pvaaXéo 9ufiéTps€P ïyâov t(Hirjtfi9, ^9o(ivj(^(nf y Ms^ov iynvi/LOVeç eitXeov doxoL
« Ayant eu l'adresse de renfermer l'ai» dans des peaux^ « n traversa dessus dans l'Inde l'Hydaspe: les outres de « Bacchus floltaient snr les eaux, soutenues par l'air qu'4:l« t les contenaient. •
On pent lire la même chose dans le II volume în-4-^ ^^ ^^1 onvrage , plein d'une véritable érudition, qui est intitulé £ Voya^dans V Empire Ottoman , CEgjrpte et la Perse^ etc., par G. A. Olivier f Paris chez H, Agasse. Xulourâ'hu'ica" core les outres servent dans l'Orient en place de barques pour passer le Tigre et les autres canaux de la Mésapotamie^ et pour transporter les marchandises.
(i) On fait clairement mention d'outrés de vin dans un passage du livre de Josué, ch. IX , v. 4 et v. i5. Il n'est pas également démontré que ce fût une outre qu'Abraham donna à Agar^ Genèse f XX.I , v. i4> Le texte hébreu ne se sert pas dn même mot^ cependant les Septante les traduisent tous deux par àaxoÇf outres: et par la correspondance des deux mots arabes analogues , on peut croire que ce que la vnigate tradnit par utrem dans ce passage, est véritablement une outre. Quand on perdit l'usage de mettre le vin dans les entres , on les employa
suite ils cédèrent la place aux doUa ou jarres de terre cuite qui remplissaient les celliers riches^ Cel" lae^ ou caves des Grecs et des Romains. Enfin les auteurs nous disent que vers le temps d'Auguste on imagina les tonneaux en bois, comme les nôtres , à cercles de fer ^ et quelques monumens rares nous les représentent ; les poètes de ce siècle d'or semblent eux-mêmes quelquefois y faire allusion (i).
pour renfermer d'autres liquides , comme Thuile et Teau, à laquelle elles paraissent avoir été destinées dès Torlgines ; selon le passage cité de la Genèse.
(i) Les tonneaux en bois certiés eh fer sont indiqués dans Strabon y lÎT. V, p. i5i de Tédit. de 1587 et ailleurs: et même plus distinctement par Pline y liv. XIV, § XXV H. ^ ( vinum ) lîgneis vasis condunt, circidisque cin» gunt* On conservait^ et peut-être conserve-t-on encore, dans le Musée propbane de la bibliotbèque du Vatican un petit baril antique. Ficoroni dans son Labico a publié une lampe sur laquelle est représenté nn baril avec sti cercles , et il n'y a pas d'éqnivoque. Je crois que c'est à de semblables vaseS; faits pour conservjer le vin, que Ton fait allusion dans un passage très-obscur de Properce ^ liv. IV ^ êl. VI, v. 7 et suiv. Voici les paroles:
Carmenque receiuibus aris Tibia Mjrgdoniis libet ebuma cadis.
Le poëte compare à de petits barils d'ivoire les parties de la fl&te qui s'emboîtent l'une dans l'autre, et qui sont garnies de petits cercles , comme le sont les tonneaux. Mais ces barils d'ivoire versent des vers et de l'harmonie, au lien du vin que versent les véritables barils 1 c'est de-là qu'est tirée l'élégante métaphore : libare carnien qui vient de l'usage de libare vina dans les sacrîiices. La flûte; Migdonium, c'est-à-dire celle qu'inventa
ï7 Notre petite statue faisait probablement aussi
un ornement à quelque font^ne : son altitade est naturelle et gracieuse ; quant à Vexécuûon elle n'est pas tout 'k fait au-dessous du médiocre: cependant elle est terminée avec soin. On a fait beaucoup d'usage do trépan dans les cheveux, dans la barbe et dans les poils.
PLANCHE IV
Trois Silènes qui soutiennent une coupe *.
L* esprit qui guidait les arts grecs était un esprit d*îmiution. U avait porté les plus anciens artistes à copier la nature; et il engagea ceux qui les suivirent il imiter la nature et l'art. Le
Marnas dans la Lydie on la Phrygie, fait découler de ses tubes d'ivoire, qui ressemblent li des petits barils cercles cl ajustes l'un dans l'autre, au lieu de vin, la liqueur allégoriqne de la poésie , dëjk comparée au vin que Ton ▼erse dans une coupe de Piudare, au commencement de la VII Olympique.
^ On trouva deux de ces statues, et les restes seulement de la coupe , dans les mêmes fouilles de Rama vecchia, où l'on découvrit le Silène de la planche prëct^dente, et dans la même année (Riccy, PagoLemonio^ page i3o). La hauteur des figures courbées et à genoux est de trois palmes et demie, en marbre de Luni; la coupe est moderne. On en voyait, pour ainsi dire, l'empreinte dans les parties supérieures des outres applaties et même un peu concaves sur lesquelles elle était placée. Quelques-unes des extrémités des deux figures antiques sont restaurées»
Musée Pic^lém. YoL YDL a
mouvement gracieux d'une figure , la simplicité des ornemcns d'un support, n'avaient pas été plutôt connus qu'on les voyait imités dans cent morceaux différens. Les uns conservant la pose de l'original qu'on admirait , cherchaient cependant à en perfectionner les proportions, à donner plus de grâce à toutes ses parties, et même à en varier Teusemble par quelque léger changement (i). Alors la perfection des ouvrages exposés en public était presque un degré qui icrvait à arriver à une plus grande perfection. Ce n'était pas, comme à présent, un obstacle, qui en voulant faire éviter l'imitation, entraînait à 'éloigner de la simplicité et du naturel.
Nous avons dans le monument qui est sous DOS yeux un exemple frappant de cette maxime que je viens d'établir. L'idée de faire tenir une coupe par trois figures à genoux est née dans
(i) Nous en voyons des exemples dans les Venus nues, y compris celle Mëdicis, de Cicomènes. II y a peu de dif' fcrencc dans toutes avec le premier original qu*en a donne Praxitèle ; c'est-à-dire la Vénus de Gnide ; dans TUercule de Glycon qui offre peu de changemens avec l'original de LysJppe, que d'autres artistes anciens ont répète plus fidèlement par rapport à l'attitude ^ et dans d'autres ouvrages d'art des Grecs , qu'il serait trop long de de'tailler. Les modernes ont bien différemment que ces anciens jette les hauts cris lorsque le Dominiquin a suivi dans sa Communion de S. /^rome l'idée d'Augustin Garacche, et que Mengs a imité de Coypel le groupe de l'Histoire et du Temps ; que celui-ci a peint à fresque dans le Vatican.
»9 Teafance de Tart. Le prenuer exemple que Tbis-
toire DOU8 en a transmis prend son époque environ 640 ans avant Têre chrétienne (i); en Yoici Texplication.
Le navire d'un certain Goléon de Samos allait «n Egjpte, chargé de marchandises (a); un veut du Levant très-constant, éloignait Coléou de^ rives du Nil, et le repoussait vers une petite île près de la Lybie; ensuite il le reportait, lui étant toujours contraire, à Tartesso, jusqu'aux colonnes d*Hercule; peut-être à Cadix. Le bâtiment arrivé en ce lieu, les marins de Samos firent un trèsgrand bénéfice par* la vente de leurs marchan« dises, dont ils avaient perdu Tespérance dp se défaire. Etant revenus heureusement dans leur patrie, ils retirèrent le dixième de leur gain (c'était six talens), pour en élever aux Dieux un monument qui attestât leur reconnaissance, et qui apprit à la postérité la plus reculée tout leur bonheur. Ils consacrèrent dans le temple de Junon, à Samos , un grand cratère en bronze orné de têtes de grifîons. Trois figures, aussi en bronze, plus grandes que nature, ayant les genoux à terre, servaient de supports à ce grand vase qu'elles soutenaient sur les épaules (3).
I I III
(i) Voyea la Chronologie d'Hérodote, tome VU de la tradactîon française , pablîée par mon savant collègue M. Larcher, page 606 de la seconde édît. de i8oa.
(a) Hérodote^ lîr. IV, c. iSa et suîv.
(5) Le même auteur ^ lieu cîttf : en yoici la traduction a Ces Samiens ayant mis à part six talens, qui étaient le
Cette invention riche et agréable ne fut jamais négligée par les artistes anciens: ils continuèrent plusieurs siècles après à la copier j la reproduire, en variant ou le genre, ou le sexe, ou la proportion des figures; quelque-fois aussi en changeant quelque chose dans la pose, en variant la forme etTusage des coupes ou des vases, •ans abandonner cependant la première idée, si juste et si naturelle, de faire mettre au moins un genou à terre par chacune des figures qui les soutenaient^
Nous verrons dans le courant de ce volume d'autres figures semblables. Quant aux trois Silènes du monument que nous expliquons, les-, quels, courbés et agenouillés, ayant la tête couverte de peaux de lions, et les épaules chargées d'une outre , supportent un grand cratère destiné sans doute à une fontaine magnifique,
dixième de leur gain , ils en firent fahriquer un vase en bronze en forme de cratère argolique : tout autour régnd un ordre de têtes de griffons ; ils le consacrèrent ensuite dans le temple de Junon, en le faisant soutenir par trois statues colossales de bronze à genoux , ajrant sept coudées fde proportion J, s En traduisant le mot ^poxpo<P- COlf epithète que donne THistorien aux têtes degriflbn, par un ordre j un rang y j*ai suivi le sens que donne Ho*, mère à ce mot ; comme cela est indique dans Xappendix au Thésaurus XYL^ViTi Etienne. Je me suis par cette raison écarté de r interprétation donnée par Laurent Valla^ que la plupart des commentateurs ont suivie; parce que le sens qu*elle offre ne peut convenir à ce que nous observons d'analogue au cratère de Samos ^ dans les monumens antiques.
SI
ils sont cerudnemeni une belle imitation du monument de Samos , et qu'on renouyella à Rome sept à huit siècles plus tard. C'est une fantaisie fort agréable qui y a introduit les peaux de lion (i), dans la tête desqueUes nous apercevrons, avec nue surprise de plaisir, non le yi* sage terrible d'un Hercule 3 mais la physionomie comique d'un Silène. Des outres qui ser** Tent de coussin {spîraon puhinum) ou, comme nous disons aussi, de bourrelet pour adoucir le poids que soutient la tête des Silènes, sont une idée fort ingénieuse , et d'autant plus que se troùyant comprimées par la charge , elles ont une forme un peu écrasée. Là se trouvait le motif de l'écoulement de l'eau contenue daus le cratère, qui sortant par les trous d'ouverture de ces outres, devait former des jets agréables et variés autour de cette fontaine.
Le travail de ces figures , sans être très-correct, est fait cependant avec assez de goût. Leur attitude parfaitement inventée donne une élégance rare à tout l'ensemble de la composition.
(1} Nous avons fait remarquer dans le discours de U pi. aa du tome IV de cet ouvrage , et spécialement dans une note snr la même planche qui est à la p. 191 ^ qu« les lions étaient places au nombre -des bétes féroces qui appartenaient & Bacchns. Voyez aussi Athénée^ 1. V^
PLANCHE V
Isis Salutaire *.
Le caraclère général de cette statue est du à sa restauration. Ainsi nous ne parlerons des attributs qui lui sont ajoutés, qu'autant qu'il sera nécessaire pour les justifier^ Nous fixerons plutôt notre attention sur la tête antique , laquelle a toujours appartenu k nn simulacre d'Isis de l'école grecque. Les symboles de cette Déesse se trouvent dans cet ornement qu'on appelle communément diadème j mais que les anciens ont plutôt connu sous le nom de couronne (i)» On y voit deux serpens sculptés l'un <:ontre l'autre,, comme nous les avons remarqués dans le buste d'Ihis ^yoilée qui est dans ce Musée (2). Ce qui rend le monument qui nous occupe différent et
* Cette statue ^ qui a quelque chose de plus que Ujcuf palmes) est en marbre grec de Paros : maïs )a tête antique , qui est rapportée, est de marbre cipollin ou pente-* lique. Le bras droit et la moitié antérieure du gauche sont modernes; le cou est moderne aussi , de même que quelques parties de la draperie. On est incertain sur la fouille d'oà elle fut tirée ; et elle appartint d'abord à M. Pie* rantonj; qni après l'avoir restaurée la céda à S. M. Pic VI. Elle a été ensuite dans le Musée de Paris , ayant été comprise parmi les cent objets d'art cédés à la France par le traité de Tolentino.
(0 ^%e(pàv7im Athénée^ l.v. , p. aoi, D^ dans la description de la figure de Junon.
(2) Tom. VI, pi. XVII, S «•
plus remarquaLle que Tauire , c^est que dans le buste il y a uo disque, symbole de la Luoe, qui sépare les deux serpens > et qu'ici la même planette est indiquée par uo emblème, qui D*est, pas égyptien , mais grec , et beaucoup moins ordinaire. La Lune, dont Isis est la divinité, a ici pour symbole la Gorgone, qui, selon Clément d'Alexandrie, est son biéroglypbe (i), et qui est exprimé comme tel sur différentes médailles grec* ques, et sur les étrusques de Populonia^ oh un masque ou un visage semblable est accompagné de la demi*lune (a), et parait devoir so rapporter au nom de celte ancienne ville , dont le
(i) Topyo^^oy riiP 2cAi7i'j?y, ^là ro h àvr^ *jtpô^
€Wt09. StromaCf liv. Y. ^ Ils appellent Ut Lune Gorgone à cause du visage ifu*on lui voit. Plutarque, dans le traite de fade in orbe iunae , la dtfpeint justement comme une Méduse en disant que cette face épouvante les âmes qui y; sont transportées , et qu'à mesure qu^ elles s'en approchent, eUe leur parait plus sombre et plus horrible A p. 944 > tom. II y de redit, de Francfort , i6ao. Le même auteur* indique dans plusieurs endroits de ce traité qu*ii y a une relation entre la planette lunaire et Minerve. Ne pour-^ Tait-K>n pas de cela tirer une nouvelle explication et différente de celle qu'on donne de la tête de Méduse , qui se Toit sur les images de la Déesse ? Ce masque serait le symbole de la pleine lune, conune la demi-lune, qui indique les images de Diane, est le symbole de celte planette dans ses autres phases.
{2) Eckel, Nami Aneçd. <, pag. lo* On peut consulter encore la remarque que fait le même antiquaire sur les médailles de Naples en Macédoine, d'Abidos et deParos^ dans sa Docirina Numonmi , et autres lieux qui y «at rapport.
nom s'écrivait le plus aDcieonement Popluna 9 presque PoplSVfiA,
Comme la belle télé dont nous parlons, s'adaptait si Lien h cette statue de femme plus grande que nature , mais à laquelle manquaient la tête et une partie des bras , et qui par cette raison était privée de ses symboles, on a conçu le dessein de lui faire représenter la Dé.^sse du Nil , sous la ressemblance d'une divinité Salu^ tifere j ou, comme les anciennes inscriptions la nomment, d'his Salutaris 9 Salutaire (i). D'après cette idée on plaça dans ses mains le serpent d'Hygie ou de la Santé , et la patère qui a le même rapport: et ces attributs se rapportaient aux serpens du diadème pour lesquels . cette Déesse pourrait s'appeler:
aspide cincta comas (2).
Ou a quelquefois ajusté sur des images d'Isîs les symboles de plusieurs autres divinités , ce
(1) Gruter, LXXXIIf , i5. Un passage classique de Diodore de Sicile donne entièrement le motif de ce titre dMsis. En voici la traduction latine : 9 Isin midta sanitati hominum pharmaca invertisse , Aeg^ptii tradunt , utpote tjuae scientiae medicae fuerit peritissima .... ntmc quoque sanatione hominum maxime gaudet , . . . . et toiius prope orbïs tesiimonio se niti y qui ejfusis deam honoribus , oh praesens in medicando numen^ remunerentur : liv. i , § a5.
(i) Valërias Flaccus, liv. VIII, v. 4*8. La seule idée d'IIeinsius de changer dans ce passage le mot aspide en celui de spiciSy peut faire voir à combien d'erreurs peut être sujette cette critique qui n'est pas appuiée sur la ^ficience des antiquités.
^ui fit donner à ces figures le nom de Panthéen-' iie5 ( I )• Elles faisaient allusion à différentes fonctions de cette Déesse , qui représentait dans VÉgypte presque toutes les Déesses de la Grèce (s). Mais les symboles qui lui étaient plus particuliers la désignaient comme Déesse salutaire:
nam posse mederi}
c'est ainsi que s^adressait à elle un poète malade •'
Picta docet templis midi a tabella tuis (3).
La manière qu'on remarque dans cette statue semble conserver quelque trace du style le plus ancien de Fart. Les mouyemens de sa draperie ont 9 à la vérité, quelque cbose de gracieux et de là variété , mais sa tunique est sillonnée par des plis paralèlles et égaux, comme on les voit dans beaucoup de morceaux étrus* ques ou grecs de la plus ancienne école. Les lignes principales de la figure tiennent beaucoup de ce genre de contours que les Grecs appelaient opthï ou droits y comme pour les caractériser et les distinguer de ceux qui s'exécu-. tèrent dans des temps moins reculés, et qu'on nomma ifnoXioi ou serpentans (4/
(i) On peut regarder comme telles quelques images d'Isîs avec des simboles de la fortune et d'autres divini les, que Ton trouve dans les bronzes d'Herculannm, t. II, pi. 25, 26 et 37.
(a) On connaît sur ce sujet un passage d' Apulée , au •lîv. XI , Metamorph,
(3) Tibulle, lîv. I, él. m, V. 27. -
(1) Pausanias^ lîv. II ^ c. ao > Strabon , liv. XIV, p. 44o
Le bracelet, armlUa, qui orne la partie supérieure du bras gaucbej est garni dans le milieu par une pierre oyale , et ressemble à ceux que Ton voit aux copies antiques de la Yéaus de Guide. Les bracelets ornent M)uvent les bras d'Isis, dans ses statues égyptiennes et grecques.
PLANCHE VL
Pastophobe Egyptienne *.
Les Égyptiens , dès les temps les plus reculés , avaient Tusage de retirer de leurs temples les images de leurs Dieux dans les jours de solen* nitës, et de les porter au-dehors renfermes dans de petits tabernacles en bois doré et richement décorés (i). On appelait ordinairement dans ce
de l'ëdit. du i587. Wînckelmann k bien remarque Topposition de ces deux termes grecs ^ mais il semble les avoir entendus difleremment., Hist, de VArt ^ eic^ Ht. I, c. t, S !i6 de redit, romaine.
* Elle est en très-beau basalte vcrd^ de bautenr trois palmes -, elle n'a de moderne que la tête. M. l'avocat Fëa l'a publiée dans l'ëdition romaine de V Histoire de P Art de Winckelmann , tome I ; pi. Vil* M. l'ab. Cancellicri l'a reproduite de nouveau dans son ouvrage de Secre^ tariis j tome I ^ page 6.
(») Hérodote^ II, c. 63. Le décret des prêtres égyptiens contenu dans l'inscriptions de Bosetta , dont on fera mention particulière ci-dessous ^ après avoir ordonné que les images de Ptolomée V Epipbane seraient placées
^7 pays ( au moins sous la domioation des Grecs,
et quand leur langue y devint familière) thor lami ( P€LSti ) , les temples , et plus parti- Gnlièrement les chapelles et les tabernacles qui étaient ou sous les portiques d* entrée, ou dans les sanctuaires (f). De-là le même mot fut employé pour désigner ces petites chapelles portatives que Ton voyait ordinairement embellir les pompes et les processions égyptiennes, et Ton donna le nom de Pastophores^ ou porteurâ de thalami^ à ces ministres sacrés qui s*ezpo* saient à la vénération de la multitude en portant ces objets avec une contenance religieuse (3).
dans ton* In temples , renfermiées dans de semblables ta* beraacles d'or (ligne 4i )> ajoute, k la ligae 4^:
KAI EN TAIS METAAAlï nANHrïPEZlN EN
AI£ EHOAEIAI TûN NAûN riNONTAI KAI
TON TOT e£OT £ni«ANOT2 ETxapunov foop
cSOAETEIN:
ei in rnagnis solemniituibus in quihus exitus œdicu" larum aguntur, aediculam eiiam dci Epiphanis Gratiosi exire :
(t) Pline, liVa VU, S 7>* Délabra qiuie ihalamos' vacant : il parle de deax cbapelles du Dieu Apis: A'oh vîeot la glose d'Hësychias^ ▼. TlaaTOpôpiOf f qui Texplique par fooç BVdV&ilç S Thaleanus • . • . temple orné de flearia
(a) Le nom et \th fonctions des Pastophores est de porter les images des divinités dans les processions égyptiennes; il a été parfaitement expliqué par Gisbert Caper dans son Harpocrates* Ce savant a indiqué le véritable sens de cette parole grecque que les lexicographes modernes, même
Nous avons beaucoup de monumens qui fout eoDuaitre ce rit , et l'un des plus remarquables et le plus curieux c'est la statue dont nous allons nous occuper. Il mérite d'autant plus parce que cette figure portant un tabernacle, semble être celle d*une femme , et qu'elle a été restaurée comme telle après un mûr examen.
Lie plus savant interprète des antiquités égyptiennes a regardé cette restauration comme provenant d'une erreur (i). Il semble cependant qu'il y a plus d'un motif qui puisse justifier le sculpteur moderne d'avoir placé une tête de femme à cette statue , pour remplacer celle qui manquait. On a cru reconnaître dans cette image tronquée une figure de femme à une certaine délicatesse dans les extrémités,à unecer-^ taine rondeur dans les contours , et même à l'élévation de la poitrine; toutes ces cboses paraissaient peu convenir à' une figure d'bomme. Ces signes peuvent être équivoques, mais ils méritent d'être remarqués. Ce qui peut être moins équivoque j c'est cet babillement féminin qui
les plas savans ; n'avaient pas expliqué : et il est éKyanant que Forcellini n'ait pas profilé des observations de Cuper. Cependant non-seulement Pastos, thalamus^ mais Comasia, chapelle portative, eiChalj-béf tabernacle , étaient les noms que Ton donnait à ces petits temples portatifs, sur lesquels on peut consulter encore les différens ouvrages indiqués dans une note tiès-érudite de M. l'abbé Cancellieri ^ p. i55^ i3G, de son ouvrage de Secretariis BasUicae Vaticanae.
(i) Zoëga, de Or. et usa Obelisc. , Sect. lY , ch. ii $111^ note (34)*
consiste dans une tuniqne, avec des manches qui couvrent la moitié du bras , s'élargissant en forme de cône ou de trompette ; elle est fermée jusqu'au cou. Cette tunique est recou* Terte par un tablier attaché sous le sein, et que Von voit assez ordinairement aux figures de l'un et de Vautre sexe. Il n'en est pas de même de la tunique. Je n'ai jamais Vu des manches pareilles qu'à des figures de femmes (i). Quant aux figures d'hommes qui sont ceintes d'un tablier semblable, elles ont constamment la poitrine et les bras nud. Ce petit jupon est quelquefois suspendu à leurs épaules au moyen de bandelettes, mais il n'est jamais mis dessus une tunique (2).
En outre de cela, un des argumens principaux sur lequel on avait établi une opinion cou* traire, a perdu depuis quelques années de sa va* leur. On croyait généralement, sur la foi d'Hcrodote, que les femmes n'étaient pas admises en Egypte parmi les ministres sacrés, et que
(1) J'obterre cette forme des manches dans une figure qui est répilée en Egypte 11 l'entrée de diffe'rens tombeaux, el qui a ëtë dessinée par M. Dcnon , gravée ensaite à la planche laS, n.^ a de son bel ouvrage intiinlé : Vofùge de la haute et basse Egypte. Il pense avec beaucoup de probabilité que cette figure représente la veuve du défunt. On voit encore des manches semblables à la taniqne d'une joueuse de lyre , gravée au n.^ 27 de la planche i35 du même ouvrage.
(2) Voyex aussi les pi. lai aux numcros 6 et 9, et i56 Au yojigt cité.
les exemples que Vod donnait contre cette idée, appartenant à une époque à laquelle les superstitions égyptiennes furent transportées dans Fempire romain , étaient par cette raison beaucoup postérieurs à Fépoque du monument dont nous parlons, et qu'on ne pouvait sans anacronisme l'appliquer à notre question. L'inscription en trois espèces de caractères, qui fut découverte en Egypte, et publiée en France (i), a changé entièrement nos idées sur quelques points d'antiquité égyptienne. Elle nous a démontré deux Térités, qui toutes deux concouraient à décider notre question: la première, c'est-que l'Egypte dès le temps des Ptolomées, avait des prêtresses qui occupaient un rang assez important dans la hié« rarchie (a); la seconde, c'est que l'usage et l'art ^— ^■— — — ^— — ^— ^1^— — — — ■^■—
(i) L'apographe de celte inscription, connue à présent sous le nom de Rosette, est accompagné d'une dissertation érudite de M. Ameilbon, et publiée pour la partie grecque Il Paris l'an i8o5, in-4.^| de l'inipriinerie de Tlnstitut. A la ligne 5 de l'inicription sont nommées trois prêtresses eponimes , c'esl-a-dire qu'elles distinguaient en Egypte les dates des actes sacerdotaux. On peut encore voir ce qu'a noté sur cette particularité le célèbre Villoison, sur la tombe duquel pleurent encore les muses grecques, dans sa troisième lettre sur le monument^ insérée dans le Magasin Encyclopédique de M. Millin , IX année , tome 2, page 3'i3.
{o) Il semble cependant que dès la plus haute anti* quité, les femmes furent en Egypte consacrées au culte, voyez Hérodote, lîv. ii ,,c. 54, et au môme endroit la note de Walkcnaer. Elles n'avaient pas cependant la diguité de prêtresses. Mais qui nous dit que les Pastophorcs fas^
5i d'écrire en caractères hiérogljphiqaes » et de les graver sur la pierre, a cooûoué sans interruption sous les Ptolomées , de manière qu'il D*est pas facile de distinguer l'écriture de TÉgypte indépendante, d'ayec celle de l'Egypte con« quise (i)*' et par cette raison les sculptures marquées par ces caractères peuvent être de beaucoup postérieures aux époques auxquelles on les attribuait.
Voulant venir actuellement à des observations plus particulières sur notre Pastophore , il faut remarquer que la délicatesse des hiéroglyphes ne correspond pas au fini agréable de la sculpture (3), laquelle semble s'éloignor en partie du style le plus ancien de l'art égjptien. Les petites têtes de lion qui forment les bracelets sont touchées sans sécheresse , et ressemblent à des camées. Cette recherche dans le fini n'est pas d'accord avec la gravure un peu négligée des hiéroglyphes, et un pareil contraste noua persuade que la petite statue en question peut être l'ouvrage d'un siècle dans lequel le ministère des
sent miies sa rang des prêtres 7 Quelques autorités dans Cnper semblent placer les Pastophores dans la classe des Néocores f on gardiens des temples.
(1) Les lignes hiéroglyphiques de l'inscription de Rosette contiennent des caractères assez purement gravés^ et qui auraient été; sans la traduction^ assignés k un âge beaucoup plus antérieur.
(2) Minori quidem elegantiac laudc: ce sont les exprès* sions de M. Zoëga^ /. c.
femmes était encore en usage dans les cérémo*
nies égj'piiennes.
La tête moderne est bien d'accord quant au style, mais la manière dont les cheveux sont ajustés ne convient pas au reste, ni au costume de la ûgure.^
Les têtes de lion qui sont sur les bracelets du Pastophore^ nous font penser au culte du Dieu Horus. La figure qui est dans le thalamuSf ou le tabernacle, peut convenir à cette divinité à raison de ce qu elle est enveloppée de bandes jusqu'aux pieds.
On doit remarquer le pied ou le soutien sur lequel est placée cette petite chapelle. Je crois que ceci soit' précisément le Pastophore ou porteur du thalamus des anciens écrivains (i).
(0 Voyez les articles^ Ilacrro^o/^ioy et ïla(TTQ(popei09 dans les lexiques d'He'sycbius et de Suidas. L'explication est celle-ci ro top ocacrvov (pépof : ce qui soutient le thalamus. Noos tronroos aussi ce pied on support da thalamus dans une figure grossière de Pastophore, appelée Alexandrie^ sculple'e près d'une inscription en deux langues^ savoir grecque et latine, qui se trouve dans la collection des Strozzi à Florence: Gori, Inscr, per Etrur.f parL I, page 575, n. 128. En ce lieu , comme dans notre petite statue, ce support semble adhérent à la petite chapelle à quatre faces. C'est peut-être ce qui a donné lieu de prendre quelquefois le mot Pasiophorion , support du thalamus, au lieu à a moi Pas tos, thalamus. "Sons avons vu il y a peu cette confusion dans une glose d'Hésychius ciie'e ci-dessus à la note (i)^ p. 27. Pastophorium. fut eusuite dans un autre sens un lieu où se tenaient les Paitophorcs, et qui était une espèce de sacristie. Voyez Cupcr ; 1. c. , et le Moine , de Melanophoris.
rc,-.-.^ —
L^habit de la prêtresse tout borde d'hiëroglyphes qui se fait remarquer dans quelques-autres figures égypiienues (f)est cependant une circons* tance qui rend notre monument plus précieux et plus rare.
Le pilastre qui , placé par derrière , sert d'ap«« pui à la petite statue, les trois faces, et le plan supérieur de la chapelle , les trois côtés du Pas^^ tophore et la plinthe de la figure , sont couverts d' Hiéroglyphes (2).
(i) MoDtfaacon, A. £.^ tom. I,P. II, pi. 109» Zoëga, de O. et U. Ohelùc. f. p^g. 49 >•
(2) Zoëga, /. cit.f p« 4781 de'crît aîosî ces caractères: Prae omnibus vero notabilis est pastophori stantis effigies ( Dons avons vu qu'il prétend que notre petite siàlue re* présence on prêtre et non une prétresse) e basalte vi-ridi characterum copia conspicua , minori guident elegan'tiae îaudcm Nom praeterquam in plinthi superficie duo sint epigrammata horizontalia , alterum a dextris ad sinistra exaratum , alterum a sinistris ad dextera , inque trabe dorsum subrigente très characterum columnae ad sini' stram conversae , pastophorus iste indutus est tunica ta* lari undequaque inscripta characteribas per coUmtnas di-^ sposiiis, (Je ne sais si le nom de tunique peut convenir a ce tablier qui est seul chargé de caractères ^ d'autant plus que la figure est velue d'une autre tunique lisse et garnie de manches ). Nempe in dextra parte sont co*_ îumnae novem sinist'rorsum spectantes , in parte sinistra oeto dextrorsum, Porro sacellum cum statua OsiridiSj quod ante se posifum ambigus mahibus fulcit , in piano superiori sive tecto habet quatuor columnas ad sinistram spectantes, in antis ^ atque in fulcro binas adversas , in laieribus temas frontem respicientes : denique in fronts
Musée Pie-Clém, YoL YD. 5
PLANCHE VII
Groupe hitobiaque *.
Les bas -reliefs qui nous représentent des iina<^ ges symboliques des cérémonies Mithriaques ^ sont très-fréquens , mais les statues et les groupes de relief sont fort rares, quoiqu'ayan t le même
quatuor versus horizontales characterum, sibi ohversorum^ ubi qui est character intermedius , ratione modo indicata duorum characterurh vices sustinet. Notarum formae in hoc lipide occurrunt centum sexaginta sex. Ce savant écrîyain observe II la page suivante ^ que parmi ces hiéroglyphes il y en a six qai sont renfermés dans autant de circonférences éliptiqncs. Dans les planches qae l'on ajoutera à la fin de ce volume, tons ces hiéroglyphes seront exactement représentés.
^ Ce groupe y qui a sept palmes et demie de haut ^ et huit et demie de longueur, est en marbre deParos, ap-' pelé ordinairement marbre grec. Quoique restauré; il n'a point été altéré. On y a retrouvé les traces de bean^ coup de parties manquantes. Les bas-reliefs Mithriaques ont fourni des modèles pour quelques- .parties qui pouvaient être douteuses. La téie de la figure principale est antique 9 mais originairement elle n'appartenait pas k ce groupe. Les pieds, les bras et le pan voltigeant de la chlamjde ont été restaurés , de même que h tète du taureau^ et trois des pattes, excepté celle à gauche de derrière qui est antique» Il restait des traces évidentes du chien, du serpent et du scorpion. M. Pacettt, sculpteur, dont nous avons parlé tant de fois, possédait ce groupe dans sa riche collection de sculptures antiques; il le céda ensuite 11 M/ F. A. Franzini qui restaura les animaux j ensuite il fut acheté pal S. M. Pie VL
o:> objet 9 et particuUirement qaaod les dimensions des Egares s'approchent da naturel (i).
Je ne crois pas qu'il existe nulle part un au-* tre groupe Mithriaque de la grandeur du nôtre. Il a d'autant plps de mérite que l'art, avec lequel il est exécuté tient plus de la manière noble et simple de l'école grecque; ce qui me fait croire que ce morceau de sculpture appartient plutôt au second qu'au troisième siècle de Féro chrétienne (2).
Nous dirons peu de choses de la signification mystique et obscure du sujet. Nous y reconnais* sons bien sûrement dans la principale figure , Têtue à la manière des Perses , qui foule sous lui et égorge un taureau, qu'il a saisi par les cornes, le Dieu emblème du Soleil, dont les céfémonies venues deTOrient avaient subi dans TOc* cident d'étranges altérations (3), ce Dieu que Stacenons décrit dans l'attitude pareille à celle que nous lui voyons dans beaucoup de monumens (4)*
(i) J'en ai indique quelques exemples dans l'expUcation de ia pL XXI du tome III. Cette même planche et la XIX dn tome II représentent des sUtnes Miihriaqncs dt grandeur presque naturelle.
(3) Nous avons dit quelque chose dn temps auquel sa rapporte rintroducUon dans l'empire romain du culte da Mîlhras^ dans les discours sur les.deox planches citées.
(3) On peut consulter sur quelques-unes de ces altéra»* tioos les remarques de Fréret dans un de ses mémoires^ inséré dans le tome XVI des Mém. de FAcad. des Inscrip.
(4) Tlieh. 1 1 V. 70g. Eustasc | ancien tcoliaste de la
Persei sub rupîbus antri Indignata sequi torquentem cornua Mithram.
Je me rapporte pour rÎDterprëtatioo des symboles aux ing^DÎeuses conjectures de Fëvéque d'Adria (i). 11 a remarqué que le taureau céleste, celui des signes du Zodiaque dans lequel le Soleil commence à donner des preuves de sa force (a), est aussi le symbole de la Lune^ que Afithras qui dompte le taureau signifie la force du Soleil , quand il contraint les influences lunaires à se répandre sur la terre pour la féconder^ de-là le signe du taureau est aussi le symbole et le domicile de Vénus (5). Le chien est
TbAaïde, observe li cet endroit que le Dieu Mithras est représenté dans cette action Persico habita.
(i) MoDseîg. Pilippo del Torre dans son très-docte livre Satitalé Monum. Vet. Antiiy lorsqu'il parle d'un monument Mithrîaque p de Mjthra ^ et spécialement aux ch. 3 et 4.
(2) Qui n'a pas dans sa mémoire ces vers si beaux dePétrar* que; que nous essayerons de traduire? « Quand V astre qui indique les heures vient se joindre avec le Taureau , il s'é" chape des cornes enflammées de celui-ci une puissance qui répand dans le monde une couleur nouvelle. Elleem^ hellit non-seulement tout ce qui s'ojffre à sa surface j en ornant de fleurs les vallons et les collines, mais elle Jéconde même son sein dans V intérieur où elle ne séjourne jamais. »
(3) Porphyre, de Antro Nymp. ^ page 265 de l'édition de Cambridge^ i655, dit de Mithras que , vehitur Tauro signa Veneris ; nom Mithra , aeque ut Taurus , aiuuor productorque rerumestet generationis dominus ; et peu avant il avait indiqué à la page 2611 , que Lunam Taurum di* xeruntj et exaltatio Lunae est TaUrus. Je me sais servi
Sjrins, ou le cbien céleste, dans lequel la planette principale est à son plus haut degré de force. Il attaque le taureau encore pour lui faire yerser d^abondantes influences, qui ont pour symbole le sang qui coule à flots. Le Dieu lui a ouvert le gosier avec un poignard, et l'humeur vivifiante découle en abondance de la blessure. Un serpent se glisse pour lécher ce sang; il esi le symbole connu du Soleil et de Tannée , mais plus particulièrement Tembléme du Dieu Saba^ ûus^ divinité de l'élément fluide. Cependant le Scorpion, signe opposé au taureau, sous lequel la chaleur du Soleil commence à baisser ( i ^ ,
de la tndaction de Hohtein. Nons apreooos aussi de Ju* lias Finnicat , qne le signe da Taureau était encore le domicile de la planeUe de Vénus ; cela est prouvé par un«; des médailles astrologiques Alexandrines , frappées Tan 8 dn règne d'Antonin le Pieux , et très-bîen expliquées par l'immortel Barthélémy dans le tome XLl des Mém. dû fAcad. des Inscr.
(i) Le Soleil, selon Macrobe ; Sat, I| ai , torpescit dans le Scorpion. Plutarqne fait la même observation dans le traité de hide et Osiride ^ ob il parlé aussi de la force da Soleil afToiblie dans le mois é^ptien phaôphi j qui correspond à notre octobre , lorsque cet astre est dans le signe da Scorpion, sous lequel j'ai vu sur un planisphère égyptien écrit le nom dn mois phaôphL J'ai parlé de ce rare monument dans l'ouvrage qui a pour titre Monu-^ menti Gabini , oii cependant j'ai oublié de faire obser- Ter cette correspondance. Au surplus le Scorpion est opposé an Taureau à la distance d'un demi-cercle entier, qai comprend six signes , de sorte qu'on peut dire ^u'il lai est opposé toto coelo.
ronge les testicules de cet animal sypibolique, comme s'il voulait détruire la vertu génératrice de la Lune et du Soleil.
Tout ceci a été fondé par ce prélat sur des argnmehs extrêmement probables, et sur des autorités nombreuses (i). Je n'y ai ajouté que la relation qu'a le serpent avec Sabazius^ et j'en vais donner les preuves.
Le serpent était le symbole propre du Dieu Sahazius (ji) 'i divinité que quelques mythologues supposent fils, d'autres père deBacchus, mais que le plus grand nombre confond avec Bacchus même (5). Bacchus Sabazius était la divinité qui, dans cette bizarre cosmologie, représentait l'élément humide; celui sur lequel on croyait que la Lune exerçait plus d'influence, et qui était regardé comme un des premiers principes de la force productive de la nature. De-là Bacchus Sa-bazius est réputé le même que Bacchus Plui^ius (^ffjres) (4)* Alors le serpent, très-ancien sym-
(i) Voyez particulièrement le chap. III ^ de Mjrihra, dans l'ouvrage citë^ note (i) de la page 36.
(o) Sahazium y colentes Jovem , anguem cum initiantwr per sinus ducunt. Firmicus j de errore profan. relig. Dans les mystères de Sabazius, qu'Arnobe appelle Sebadii, on prononçait ces paroles: Taurus Draconem genmt et Taurum Draco. Advers. gentes , liv. V.
(3) Orphëe , hymn. 4? > Hésychius et Suidas au mot Safià^ioç 9 Arpocratîon au V. J^a^Ol.
(4) C'est ainsi que le dit expressément Pbotius dans son dict. manuscrit cité dans les notes d'Alberti à Tarticle
hole Dionysiaque , devenait plas particalièrement celui de Sabazius et de Bacchus Pluvius % parce que le mouirement serpentant des ondes ofifrail i rimagination un motif pour considérer ce reptile comme Tembléme des fleuves et de leur cours (i).
Toutes ces analogies ont ^e% rapports asses évidens avec le type syntbolique de ce monument. Mais si nous craignions de trop nous livrer à des conjectures fantastiques » voici Tins* cription d'un bas-relief Mithriaque qui pourra nous rassurer. On y lit , sous le jet du sang qui sort de la blessure du taureau, ces deux mots grecs» écrits en caractères latins :
KAMA SEBESIO Cest-à.dire N AMA ££BAZlUr , Fluentum Se^ basii: Écoulement ou courant du Dieu Sebazius ùvl Sabazius {2). ^neifeile serpent mystérieux de ce
d'Hésychias indiqaë ci-desstis. Oo peut voir aussi Soi* das et Hésjchiuf mdme au mot T17C7 ^t sartont Démos* thèoei de Corona, page 3i3; 1. a6 de Téd. de Reîsko.
(I) Le serpent esc souvent dans les monumens égyptieus la figure symbolique du Nil. Y. Zoêga , Numi Aeg. imp. , P*g^ (449 b* I'* manière de ramper du serpent est comparée au mouvement des fleuves par Hësiodoi par Aratos et par Tîrgile. V. Heynei ad Géorgie, If v. n^S.
(a) On trouve dans les auteurs latins écrit Sabaxiusoti Seàazius. Sebadii riius il en est parlé dans Arnobe, 1. c. J^a^aoiv ^^ Heade ]^a^a4i1f *^ trouve dans quelques manuscrits d'Orphée au titre de l'Hymne 47 1 comme op peut le voir dans les diverses leçons qu'a donn^ Gesner. L'ignorance de la Térîtable éiymologic orieuule tirée du mot
Dieu s^approche aviâeinmeiit de ce sang, emblème de l'humeur élémentaire, dont Sabazius est une allégorie , de ce fluide qui féconde les animaux, qui rend les plantes fertiles, et qui reproduit tout ce que le temps détruit.
Cette opinion , que je ne propose que comme une simple conjecture , acquiert beaucoup plut de ymisemblance eu considérant combien sont forcées^ sophistiquées et discordantes entre elles les explications de ces mots, tirés des langues orientales ou de la Grèce , et qui ont été sou-tenues k Fenvi par plusieurs érudits (x)^ < ■ ■ . ■
hëbreo sahbaths j, repos ou fête y a pent-étre induit ces écrivains à en altérer quelques lettres y pour mieux l'appliquer à la racine grecque làS^àÇoy selon laquelle Se* bazius ou Sabazius signifierait le Vénérable. On troave des paroles grecques écrites avec des caractères latins dans d'autres inscriptions et sur des pierres gravées.- J'ajouterai à celle déjà indiquées par Monseig. Marini dans son savant livre sur les Jscrizioru Albane , p. 139 et 190^ une pierre gravée de la collection de M. Devant de Villeneuve à Paris^ sur laquelle on lit les deux paroles grecques suivantes ainsi écrites:
AGATHE
ti Par heureuse fortune A
(1) Martin en a recueilli beaucoup dans l'article sur le Dieu Mithra, §§ 13 et i5y inséré dans l'ouvrage qui a pour titre: Explication de quelques monumens singuliers. Cet écrivain trouve ans^i dans le Sebesium de l'inscription le Dieu Sabazius y mais il ne le reconnaît pas pour un JDot grec. Le bas-relief dont il est question se trouve dans la Villa Pinciana. Il a été publié dans les livres de M anilli et de Montelatici , ensuite copié par Montfaucoo, ti après par Martin dans l'ouvrage cité.
Une antre Inscription non moins singulière , et que je place dans les notes, m'a fait croire que le mot Nama C dégorgement) éuit devenu le terme propre pour indiquer de semblables images ou bas-reliefs Mithriaques y ou le dégorgement ou écoulement {nama) de la yertu génératrice que la puissance du Soleil fait descendre de fa Luue^ et qui est symbolisée par le sang du taureau , emblème de la Lune et de Ténus, forme Tunique, ou au moins le principal sujet des sculptures (i).
(i) Elle est dans Moralorî , page GXKXVtlL LaToicî:
SOLI • INVICTO • MITHRAE
SICVT • IPSE • SE • I« • VISV
IVSSIT • REFICI
vicTORmrs • caes • n
VERNA • DISPEISSATOR
TTVMrai • PRAESENTI • SVIS • IN
PENDIS • REFICIENDVM
CVRAVIT • DEDCCAVIT • QVE
NAMA • CVNCTIS
Il semble qae NAMA ne soit aatre chose, dans celte ioscription, qae Timage Mithriaqoe, renouvellée , et qae Yittoria fit exposer en pablîc, d'après ane vision qa*il prétendit avoir eue* L'explication qae je propose , et qai est an moins ane des plus possibles y peal servir k démontrer contre Frerct (tome XVI des Mémoires de VAcad. des Inscrip.j p. aSo), que cette pierre oeproave pas, comme il le croit, qae le mot NAMA ne peut être explique selon la signification grecque.
PLANCHE VII I
Barbare sERYAirr de support ^.
Yoici une autre îmiuilion des figures k genoux qui soutenaient le cratère très-ancien de Samos. Le lecteur verra avec plaisir la recherche de quelques changemens que cette ancienne invention avait subi dans d*autres temps et dans d'autres ouvrages; cette rechercha nous donnera Texplication de la présente fig^re•
Il y avait à Athènes, ^h Pausanias, un monument digne d'être observé. Trois statues de Barbares en habit de Persans , sculptées en marbre phrygien 9 soutenant uq trépied de bronze» étaient placées dans Tenceiote extérieure du temple de Jupiter Olympien , que l'empereur Adrien avait fait terminer avec richesse (i). Le voya-
* La petite statue dont il s'agit^ a de hauteur, avec le vase, trois palmes et demie.* le marbre est de Luni ou de Carrare. Les bras sont une moderne restauration, mais la main droite appuydc sur le flanc est antique. Ce morceau a souffert quelques retouches, lorsqu'on Ta restaure, dans d'autre extrémités. J'ignore le Heu où il a été découvert.
(i) Pausanias,!. i , i8. Il ya (je tradufs ainsi ce pas^ sage) des Persans sculptés en marbre Phrygien ( l'auteur parle do temple de Jupiter Olimpien à Athènes ) qui soutiennent un trépied en bronze. Ces JîgureSf de même que le trépied y méritent £étre remarquées. Le nombre des simulacres n'est pas indiqué ici, mais servant de supports il an trépied ^ je juge qu'il y en avait trois.
gear dans la Grèce ne nous a pas décrit Fattitude des trois esclaves ; mais deux -simulacres très-rares du Musée Famèse éclaircissent k mer«- Teilies ce que le silence de récrivain avait laissé f ort obscur (i). Us sont sculptés dans un joli mar« bre yiolet ( le marbre phrygien des anciens), plus
(t) Ge« deux statues^ dont la matière p le travail et -la conservation faisaient le prix , orpaieot le bel escalier exté« rieur des jardins Farnèse sur le Palatin; «lies sont à prêtent à Naples. Quant k ridenlitë du marbre Phrygien < appelé aussi Sinnadîcus et />oci'rR6nax des lieux particuliers des carrières) avec le marbre connu à Rome sous le nom vulgaire de pavonazzeiiOf il ne parait pas donner Jieu à quelque doute. "Souê reconnaissons le marbre pbrjgtea dans les superbes et grandes colonnes que l'on admire, et qui sont en si grand nombre dans les basiliques de saint Paul et de saint Laurent hors les murs : et nous les reconnaissons aux couleurs , blanc et violet, mélangées (cette dernière couleur est appelée par les anciens pourpre), comme aussi au nombre et à la grandeur des colonnes qui nous restent. Car nous apprenons par les autorités qu'a recueilli Blasius Caryophilus ( dans son livre de Marmoribus, page i5 et sniv.), que le marbre phrygien était précisément distingué par ces couleurs , et que les anciens édi« fSces de Rome étaient soutenus par une grande quantité de ces colonnes. Il devait être beaucoup moins rare que le Numiâien on jaune antique. D*oii il arriva que comme on n'avait pas trouvé assee de colonnes de janne antique pour rintérieur du Panthéon , on eut recours à Tex* pédient de les alterner avec des colonnes Phrygiennes on de PavonazxettOy et de revêtir celles-ci d'un vernis à l'encaustique de conleur jaune. Je ne vois pas qne les antiquaires se soient encore aperçus de la différence qu'il y a entre la 'matière des diverses colonnes qui soutien* nent la corniche intérieure de ce temple si fameoi.
grands que nature, vélus d'un habit phrygien ou persan , ei dans la même position que la statue que nous examinons. Leur tête et leurs mains sont de noir antique ^ et ils ont sur une épaule un cippus massif formé du même bloc de marbre dont ils sont exécutés; ce cippus a la forme d'une console triangulaire très-simple, terminée par une cimaise seulement à la partie supérieure. Cette console, dont la surface horizontale i^'eût pu convenir à soutenir le contour arrondi d'une coupe; le marbre et le caractère des figures qui sont les mêmes qu'indique Pausanias , ne laissent aucun doute que ces figures ne soient celles dont il parle, ou leurs copies fidèles : ni qu'elles ayent supporté comme celles-là, un trépied, dont les pieds devaient poser sur les plans horizontaux des trois consoles (i). La ressemblance que nous apercevons à présent dans la position de ces figures, en les comparant à celles des Silènes que nous avons expliqués ci-devant, nous démontre que le groupe
(i) Oo aperçoit également trois plans horisontaux dans la grande âeur faite en forme de chapiteau y qui termine le monument de Sydicrate ; appelé la Lanterne de Dé' mostJtène , à Athènes ;. sur ces plans posaient les trois branches d'un trépied. Ou y voit encore les trous dans lesquels elles étaient fixées (Stuart, Ruins of Athens ^ 1. 1, page 36^ et pi. 3 ^ 4 ^^ 9 du ch. IV ); et je ne fais nul doute que l'on trouverait également^ si Ton en faisait l'examen, des trous semblables sur les plans des consoles soutenues par les simulacres du palais Farnése.
fiît ponr porter le eraiëre de Samos , qui y est dëcrit, avait donné Fidée du trépied soutenu par des Persans dans le temple Olympique d'Athènes , comme il avait servi de modèle k Rome pour la coupe portée par des Silènes (i).
Tïotre petite statue à genoux est une antique imitation on une copie de F un des prisonniers soutenant le trépied dont nous avons parlé , où au moins d'un des pareils de la maison Farnèse. £De pouvait encore toute seule servir de pied à une légère console. Le petit vase de bronze, qu'on a placé dessus, completté l'ensemble de Fomement d'une façon agréable à Foeil , et qui se rapproche du goût antique.
(i) Comme on oe cessa de dépouiller la Grèce, et prio* cip«lemcat Athènes, même dans A^$ temps postérieurs k Paasaoîas , les prisonoiers de Farnèse poarraient bien éire ceox d'Albèoes. Vojes k ce sujet mes observations dans Femplication de la statue de Posjdippe ( Musée Français^ 45 liTraisoo)^ propos de ce monument y et de la statue pareille de Ménandre, que je crois avoir été enlevées li Adienes, Tersla moitié du quatrième siècle de Tére chréticaoe, pour en orner sur le Viminal les thermes d'Olimpias, fille d'Ablavins et femme de l'empereur Constance. Cependant les Persans des jardins Farnèse pouvaient avoir éfë sculptés il rimiution de ceux d'Athènes, et peut être sons Adrien, prince qui avait fait un si grand usage im mMMhtt iHi¥onazteno (Pausao., I, 18), pour les pU-« «er dans sa Villa Tibortina.
PLANCHE IX
Arbre soutenant un nid d'Enfans *.
Le nid qui contient cinq enfans, suspendu au tronc d'un arbre, celui de ces enfans principalement qui se présente à la gauche des spectateurs, a fourni jadis à M. Tab. Raffei, aoti* quaire fort éclairé, le sujet d'une jolie chanson didascalique qu'il accompagna, en la publiant, de notes savantes (i). Il y propose une explication du monument dont je donne ici l'extrait.
^ Il est important de faire connaître ce qui est antique dans ce fragment curieux. Le nid à la gauche du spectateur est antique , et environ une moitië de la branche qui le soutient et qui lui est adhérente. Il y avait dedans cinq enfans, ni ^lus ni moins; et il reste diverses parties antiques de chacun d'eux. Les trois enfans du centre sont les plus endommagésf et ne conservent d'antique que la moitié inférieure de leur petit corps; encore est-elle éclatée dans plusieurs endroits. Les torses fevec les cuisses et les jambes des deux antres, qui sont placés au deux extrémités^ sont antiques. L*nn d'eux semble être du sexe femiiiin. De l'autre nid on n'a trouvé qu'un fragment d'enfant; le reste da tronc qui se partage en deux est moderne. Tous ces morceaux^ qui sont de marbre de Luni ^ avaient été restaurés » comme nous les voyons, par Pao!o Cavaceppi , sculpteur du Cardinal AJexandre Albani. Cette éminence étant morte avant d'avoir placé ce fragment dans sa villa, on l'acheta pour le Musée Pontifical avec quelques-autres antiques que nous avons déjà indiqués et expliqués dans le discours de la pi. XIX du tome II, et de la XVII da tome VI de cet ouvrage.
(i) L'opuscule fut imprimée Rome Tan 1778; et dans
*i" 1 It
Pline dit que parmi leâ sUtues qui embelis-
saienile tlié&ire elles portiques de Pompée, â y eu ayait quelques-unes représentant les personnages qui aTaieat fourni à Thistoire naturelle de rhomme des phénomènes singuliers , et que d'illustres écnrains nous ont fait connoitre (i). De ce nombre sont les images de quelques mères derennes fameuses par le nombre ou par la mons«tmositë de leurs enfans. Pline parle de la statue d'Eutichide, mère de trente fils , vingt desquels lui rendirent les derniers honneurs. 11 parle encore d*Alcippe qui mit au monde, disait-on, on éléphant; certainement il ne fait pas meociou expressément du simulacre d'une autre femme du Péloponnèse, laquelle avait mis au monde TÎngt enfaos en quatre accouchemens (a). Mais
le m^me format qne les Monumenti inediti de Wtockcl- SMon, auxquels les diucrialîonf de Raflîei tertent de con« tioaatloD. Après la mort de Wlnckelmann ce savant occupait la même place à la cour dn card. Albani.
(i) Pompeùâs Magnus, in omamentis theatri, mirahi" Cf fama posuti effigies ( Plloe veut parler de faits merveîl» lc«x, qui appartiennent à Thistoire naturelle de Tbomme), oè id diligeniius magnomm artificum ingeniis elaboratas:
Piîn., vn, S ni.
(a) Reperiiur et in Peloponneso quinos quoier enixa , mÊoiarenupte partem ex amni eius vixisse pariu.VWn.fUea €Îté. La leçon de la plus grande partie des éditions est hiHO$'f nuis lab. RafTei soutient avec une critique victoricote, que la véritable leçon est ^*iio^^ qne Ton trouve daos quelques éditions; parce qne Tordre mémedodisco«rs rexige, et les témoignages ooncordans d'Aristote(&ûf. mmm. , TI1I| ch. 5) ; et de Paulus Juriscoosulte lecon<>
Raffel conclut avec beaucoup de'sagaché , d'après^
le passage oii Plioe parle de ce prodige , que le simulacre de cette femme devait probable* ment être parmi les monumens de ce théâtre.
Le naturaliste latin ajoute que les artistes cé« lèbres avaient déployé dans ces sujets tout le talent de Tinvention (i). L'ingénieux antiquaire en prend le motif pour conjecturer que ces statues étaient accompagnées de quelques symbo-^ les ou de représentations emblématiques, qui donnaient une idée du phénomène, l'exprimant d'une manière noble et pittoresque. Ainsi pour distinguer la statue de cette femme dont nous avons dernièrement parlé, l'ab. Raffei suppose que le sculpteur avait placé près du simulacre le tronc d'un arbre , accessoire dont se servaient ordinairement les anciens artistes, et qu'aux branches de cet 'arbre étaient suspendus quatre nids, dans lesquels se jouaient cinq enfans. C'est ainsi qu'à son avis était exprimé le phénomène des vingt enfans sortis, selon l'expression populaire , des quatre nichées. Cet écrivain ne manque pas d'appuyer d'une ricbe éruditon la con-
firment (leg. 3^ Digest. Si pars heredit. petatur)- L^ab. Raffei appuyé ce fait encore sur rautorité de Justin; mais il se trompe. Il a trouvé que Hardouin dans les Emen^ dationes^ à propos de ce passage de Pline, citait Paulus, in Pandect, Justin. , et il a cru que rhistorien Justia ne faisait une autorité.
(i) Diligentius magnorum (UHificum ingeniis élaborât as. Plin., lieu cité; note (^}.
jecCare qu'il propqse , et de reodre probable Tespèce d'emblème méiaphorique. 11 compare en* suite cette opioioD ayec d'autres, que Von pourrait former d'après le fragment singulier que nous examinons , comme serait celle qui y trouve- TÛt le nid des Amours, ou le fruit de l'oeuf de Leda, ou celui de Molion: et il obserye que les enfans n'ayant pas d'ailes , cela rend peu vraisemblable la première opinion tirée d'une ode d'Anacréon, et que le nombre des enfans exclut les deux autres opinions fondées sur la mythologie. Finalement le fragment d'un second nid d'enfans découvert depuis, et que nous voyons maintenant dans la restauration de l'arbre, at* lacbé k la branche qui est à la droite du spec* tateur, parait à cet antiquaire un argument nouveau et assez fort pour confirmer ses conjectures.
Honneur soit k la mémoire de ce littérateur I on ne pouvait rien dire de plus agréable et de plus spirituel sur ces fragmens.
Par ce qu'on peut présumer d'après la ma« Dtère dont les figures des enfans sont groupées , et par le travail , le groupe ne parait pas indigne de cette école ni de cet âge auxquels nous devons le beau Torse. Il suffit de voir les deux petiu Amours de !a Vénus de Qéomene (x) pour
(t) ParticnlUrement celai qui est en arrière et se joue CBUe la «pieae du Dauphin; Tsutre qui est sur la tétt im poisson est moderne en grande partie : le premier tst en entier antique.
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nous démontrer que les artistes grecs se contentaient de les disposer avec beaucoup d'inielligence, et de les indiquer avec grâce et franchise.
Le marbre , dont sont formés ces fragmens , qui est deLuoi^ ne peut que venir à T^ppui de la conjecture de l'abbé Raffei.
PLANCHE X
Les Nymphes et d'autres Divinités champêtres, bas-relief.
Ce marbre qui intéresse rhomme érudit, et dont l'inscription était déjà connue (i), fut publié la première fois par Spon(3); mais Fabretti, en le publiant de nouveau, l'expliqua savam« ment (5)« Le défunt abbé Amaduzzi y ajouta de nos jours d'autres observations (4) » mais le monument n'avait jamais été rendu avec l'exactitude qu'offre la gravure que nous en donnons.
* Il est de marbre grec, haut d'une palme^ lo onces , large de deux palmes et demie. Il provient de la Villa Matteisnr le Ce&'o ^ et fut acheté par S. M. Gl<fmente XIV.
(i) Gruter,pag.XCIIIy S, il était alors che£. Leonardo Lana sur le Pincio.
(a) Miscell. Erud. Antiq. , Seci. II ^ Art. 7.
(3) De aquaeduct., Dissert. IL
(4) Dans le troisième volume de l'ouvrage intitulé Mo" nmmenta Matthaeiorum , pi. LIIl^ num. i.
Si Georges Arnaud, dont nous avons Un petit ouvrage sur les Dieux TlapèipoiCj ou ayant un culte commun, n'a rieo dit de ce bas-relief, ni des six divinités que Ton y Toit réunies. On peut attribuer cependant le sujet qu'il représente à nue des classes indiquées par cet érudit, comme attachées idifierentes divinités, union fondée sur Jeu» rapports physiques (i). Diane, les Nymphes, Sylvain et Hercule étaient des divinités qui présidaient aux forêts, aux fontaines, aux vallées, aux montagnes^ et comme elles partageaient ensemble la protection de ces lieux, elles pouvaient très-à-propos être exposées en* semble à la vénération des habitants des campagnes. Nous observerons une à une les figures du bas«relief ^ nous indiquerons en même temps les motifs de leur union , et nous ferons remarquer les particularités les plus notables , spécialement celles qui ont échappé aux recherches des antiquaires qui nous ont précédé.
Diane , qui parmi ses titres a encore ceux de Montagnarde et de Makresse des forêts (a), se réunit fort bien avec Sylvain, qui est le Dieu des forêts, et mieux encore avec les Nymphes, qui ont soin des bois, des montagnes et des
(i) DeDiis adsessoribus , chap. XIX, dans It tome se-* cood da Thesams Polenti, 9
(j) Monimm custos nemorunu/ue virgo , Horace, III éd. aa ^ et syl^arum poiens Diana : le même dan» le Car» men saecularc* V* aussi CaUimaquc , in Dianam , y^ 3 ,, et Spiohémiuft an même litu.
grands que nature, velus d'un habit phrygien ou persan , ei dans la même posiiion que la statue que nous examinons. Leur léte et leurs mains sont de noir antique^ et ik ont sur une épaule un cippus massif formé du même bloc de marbre dont ils sont exécutés; ce cippus a la forme d'une console triangulaire très-simple, terminée par une cimaise seulement à la partie supérieure. Cette console, dont la surface horizontale i^'eût pu convenir à soutenir le contour' arrondi d'une coupe; le marbre et le caractère des figures qui sont les mêmes qu'indique Pausanias , ne laissent aucun doute que ces figures ne soient celles dont il parle, ou leurs copies fidèles : ni qu'elles ayent supporté comme celles-là, un trépied, dont les pieds devaient poser sur les plans horizontaux des trois consoles (i). La ressemblance que nous apercevons à présent dans la position de ces figures, en les comparant à celles des Silènes que nous avons expliqués ci-devant, nous démontre que le groupe
(i) Oo aperçoit ëgale ment troîs plans horisontaux dans la grande âeur faite en forme de chapiteau y qui termine le monument de Sydicrate ^ appelé la Lanterne de Dé^ mostJtène , à Athènes y. sur ces plans posaient les trois branches d'un trépied. Ou y voit encore les trous dans lesquels elles étaient fixées (Stuart, Buins of Athens ^ 1. 1, page 36 y et pi. 3 ^ 4 et 9 du ch. IV); et je ne fais nul doute que Ton trouverait également^ si Ton en faisait l'examen, des trous semblables sur les plans des consoles soutenues par les simulacres du palais Farnése.
fait pour porter le eraiëre de Samos^ qui y est décrit, avait donné Fidée du trépied soutenu par des Persans dans le temple Olympique d'Athënes , comme il avait servi de modèle k Rome pour la coupe portée par des Silènes (i).
Notre petite statue à genoux est une antique imitation ou une copie de F un des prisonniers soutenant le trépied dont nous avons parl^ , où au moins d'un des pareils de la maison Farnèse. EDe pouvait encore toute seule servir de pied }i une légère console. Le petit vase de bronze, qu'on a placé dessus, completté l'ensemble de l'ornement d'une façon agréable à l'oeil, et qui se rapproche du goût antique.
(i) Comme oo oe cessa dede'poaillerla Grèce, et prio» cîpalemeat AthèneS; même dans des temps postérieurs k Pansaoias , les prisonoiers de Farnèse pourraient bien éire ceox d'Athènes. Voyes k ce sujet mes observations dans l'explication de la statue de Posjdippe (Musée FrançoiSp 45 livraison) à propos de ce monument , et de la statue pareille de Ménandre^ qne je crois avoir été enlevées li Athènes y vers la moitié du quatrième siècle de Tére chrctienne, pour en orner sur le Viminal les thermes d'Olimpîas, fille d'Âblavîus et femme de l'empereur Constance. Cependant les Persans des jardins Farnèse pouvaient avoir été sculptés 11 l'imitation de ceux d'Athènes, et peut Itre sons Adrien, prince qui avait fait un si grand usage au marbre pavanazzeno (Pausan., I, 18)/ pour lespU-^ «er dans sa .Villa Tibnrtina.
PLANCHE IX
Arbre soutenant un nid d'Enfans *.
Le nid qui contient cinq enfans, suspendu au tronc d'un arbre, celui de ces enfans principalement qui se présente à la gauche des spectateurs, a fourni jadis à M. Fab. Raffei, aoti* quaire fort éclairé, le sujet d'une jolie chanson didascalique qu'il accompagna, en la publiant, de notes savantes (i). Il y propose une explica* tion du monument dont je donne ici l'extrait.
* Il est important de faire connaître ce qui est antique dans ce fragment curieux. Le nid à la gauche du spectateur est antique /et environ une moitié de la branche qui le soutient et qui lui est adhérente. Il y avait dedans cinq enfans, ni ^lus ni moins; et il reste diverses parties antiques de chacun d'eux. Les trois enfans du centre sont les plus endommagésf et ne conservent d'antique que la moitié inférieure de leur petit corps; encore est-elle éclatée dans plusieurs endroits. Les torses fevec les cuisses et les jambes des deux antres, qui sont placés an deux extrémités^ sont antiques. L*un d'eux semble être du sexe féminin. De l'autre nid on n'a trouvé qu'un fragment d'enfant, le reste du tronc qui se partage en deux est moderne. Tous ces morceaux, qui sont de marbre de Luni , avaient été restaurés , comme nous les voyons, par Paolo Cavaceppi , sculpteur du Cardinal Alexandre Albani. Cette éminence étant morte avant d'avoir placé ce fragment dans sa villa , on l'acheta pour le Musée Pontifical avec quelques-autres antiques que nous avons déjà indiqués et expliqués dans le discours de la pi. XCX du tome II, et de la XVII du tome VI de cet ouvrage.
(i) I/opusciile fut imprimée Rome Tan 1778, cl dans
PUne dit qne parmi leê aUlttêi qui embelis*
saient le théâtre et les poriiques de Pompée 9 il y en avait quelques-unes représentant les per« aonnages qui avaient fotu*ni à l'histoire naturelle de rhomme des phénomènes singuliers , et que d'illustres écrivains nous ont fait connoître (i). Se ce nombre sont les images de quelques mères devenues fameuses par le nombre ou par la monstruosité de leurs enfans. Pline parle de la statue d*Eutichide, mère de trente fils , vingt desquels lui rendirent les derniers honneurs. 11 parla encore d'Alcippe qui mit au monde, disait-on, un éléphant; certainement il ne fait pas mention expressément du simulacre d'une autre femme du Péloponnèse, laquelle avait mis au monde vingt enfans en quatre acconchemens (a). Mais ^^— ■ ■ ■ — ■ ■ ■ I 1^—— I I
le même format qne les Monumenti inediti de WlnckeU mann, auxquels les diiserislions de Raflei serrent de cou* lâooatioo. Après la mort de Winckelmann ce savant oc* eupaît la même place à la cour du card. Albanî.
(1) PojnpeùiS Magnus, in omamentis theatri , mirahi" es fama postât effigies ( Plîoe veut parler de faits merveil» lenx, qui appartiennent k l'histoire naturelle de l'homme)^ o^ £d diltgeniius magnorum artificum ingeniîs elaboratiisi Piîn., VII, S III.
(a) Reperitur et in Peloponneso quinos quater enixa ^ maioremque partent ex omni eius vixisse partu.Wm.fMea cité. La leçon de la plus grande partie des éditions est linos} mats lab. Raflei soutient avec une critique victoriense, que la véritable leçon est pianos , qne Ton trouve dans quelques éditions f parce qne Tordre même du discours Texige, et les te'moignages concordans d'Aristote(Aûf. émim. j YIU, ch. 5) ; et de Paulus Juriscoosulte leçon-
Raffei conclut avec beaucoup de'sagacité , d'aprèfr le passage oii Pline parie de ce prodige , que le simulacre de cette femme devait probable'^ ment être parmi les monumens de ce tbéâtre.
Le naturaliste latin ajoute que les artistes célèbres avaient déployé dans ces sujets tout le talent de Tinvention (i). L'ingénieux antiquaire en prend le motif pour conjecturer que ces statues étaient accompagnées de quelques symboles ou de représentations emblématiques , qui donnaient une idée dupbénomëne, l'exprimant d'une manière noble et pittoresque. Ainsi pour distinguer la statue de cette femme dont nous avons dernièrement parlé, l'ab. Raffei suppose que le sculpteur avait placé près du simulacre le tronc d'un arbre , accessoire dont se ser« vaient ordinairement les anciens artistes, et qu'aux branches de cet *arbre étaient suspendus quatre nids, dans lesquels se jouaient cinq enfans. C'est ainsi qu'à son avis était exprimé le phénomène des vingt enfans sortis , selon l'expression populaire , des quatre nichées* Cet écrivain ne manque pas d'appuyer d'une riche éruditon la cou-
firment ( leg. 3 , Digest. Si pars heredit. petatur)- L'ab. Raffei appuyé ce fait encore sur rautorité de Justin ; mais il se trompe. Il a trouve que Hardouin dans les Emen" dati'ones, k propos de ce passage de Pline, citait PauluS| in Patidect. Justin. ; et il a cru que Thistorien Juslia ne faisait uue autorité.
(i) D/ligentius magnorum arti/icum ingeniis elahoratas. Plin., lieu cite; noie (^}.
/ectore qu'il propose , €t de rendre probaUe l'espèce d*eniblême métaphorique. 11 compare en* •uite cette opioioo avec d*autres,que Von pourrait former diaprés le fragment singulier qne nous examinons , comme serait celle qui y trouverail le nid des Amours, on le fruit de Tpeuf de Leda, on celui de Molion: ei il observe qne les enfans n'ayant pas d'ailes , cela rend peu vraisemblable la première opinion tirée d'une ode d'Ânacréon, et que le non^bre des enfans exclut les deux autres opinions fondées sur la mythologie. Finalement le fragment d'un second nid d'enfans découvert depuis, et que nous voyons maintenant dans la restauration de l'arbre, atlaobé k la branche qui est à la droite du spec* tateur, parait à cet antiquaire un argument non- ▼eau et assez fort pour confirmer ses conjectures.
Honneur soit k la mémoire de ce littérateur I on ne pouvait rien dire de plus agréable et de plus spirituel sur ces fragmens.
Par ce qu'on peut présumer d'après la ma« nière dont les figures des enfans sont groupées , et par le travail , le groupe ne parait pas indigne de cette école ni de cet âge auxquels nous devons le beau Torse. Il suffit de voir les deux petiu Amours de la Vénus de Cléomene (i) pour
(f ) ParticolUrement celai qai est en arrière et se joue entre la queue du Dauphin > l'autre qui est sur la tite im pottton est moderne en grande partie : le premier est en entier antique.
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nous démontrer que les artistes grecs se contentaient de les disposer avec beaucoup d*intelligence « et de les indiquer avec grâce et franchise.
Le marbre, dont sont formés ces fragraens, qui est deLuoi^ne peut que venir à l'appui de la conjecture de l'abbé Raffei.
PLANCHE X
Les Nymphes et d'autres Divinités champêtres, bas'relief^
Ce marbre qui intéresse l'bomme érudit, et dont l'inscription était déjà connue (i), fut publié la première fois par Spon(2)^ mais Fabretti^ en le publiant de nouveau, l'expliqua savam* ment (3). Le défunt abbé Amaduzzi y ajouta de nos jours d'autres observations (4) 9 mais le monument n'avait jamais été rendu avec rexac» titude qu'offre la gravure que nous en donnons.
* Il est de marbre grcC; haut d'une palme^ 10 onces, large de deux palmes et demie. Il provient de la Villa Mattei sur le Celio , et fut acheté' par S. M. Clémente XIV.
(i) Gruter y pag. XGIII ; 8; ile'tait alors chez Leonardo Lana sur le Pincio.
(a) MiscelL Erud, Aruiq. , Sect. II, Art. 7.
(3) De aquaeduct», Dissert. IL
(4) Dans le troisième volume de l'ouvrage intitule Mo^ mimenta Matthaeiorum , pi. LIIl^ num. i.
Si Georges Arnaud, dont nous ayons Un petit ouvrage sur les Dieux ïlapeif^oïc, ou ayant un culte commun, n'a rien dit de ce bas-relief, ni des six dÎTinilés que Ton y voit réunies. On peut attribuer cependant le sujet qu'il représente à une des classes indiquées par cet érudit, comme attachées à différentes divinités, union fondée sur leurs rapports physiques (i). Diane, les Nym^ phes, Sylvain et Hercule étaient des divinités qui présidaient aux forêts, aux fontaines, aux vallées, aux montagnes; et comme elles partageaient ensemble la protection de ces lieux 5 elles pouvaient très-à-propos être exposées en* semble à la vénération des habitants des campagnes. Nous observerons une à une les figures du bas-relief; nous indiquerons en même temps les motifs de leur union , et nous ferons remarquer les particularités les plus notables , spéciale* ment celles qui ont échappé aux recherches des antiquaires qui nous ont précédé.
Diane , qui parmi ses titres a encore ceux de Montagnarde et de Maîtresse des forêts (a), se réunit fort bien avec Sylvain, qui est le Dieu des forêts, et mieux encore avec les Nymphes, qui ont soin des bpis, des montagnes et des
(1) De Dits adsessoribus , chap. XIX, dans le tome lecoad da Hiesarus Polenii, 9
(1) Montium custos nemorumque virgo , Horace, ICI od. a*i^ et syharuinpotens Diana i le même dao» le Ccirmen saeculare. V. aassi Callimaque , in Dianam , v, 3 , et Spaohémius an même lieu.
fontaines. Hercule même, qui fit souvent usage de ses forces dans les forêts de TArgolide et de TArcadie, reçoit à bon droit en partage leshon-* neurs avec la Déesse de la chasse. La fille dé Latone est vêtue d*une tunique courte ; de la main droite elle tire une flcche de son carquois qu'on voit surpasser son épaule ; elle a son arc dans la main gauche. On remarquera que cette figure est dans le bas-relief précisément la même qu'une statue de cette Déesse, dans la même collection (i). Tant il est vrai que les restes de la sculpture des anciens , même ceux qui sont d'un travail médiocre, ne laissent pas que de noua offrir les copies d'ouvrages encore plus anciens. Cette figure et la statue indiquée , auront été copiées à-coup-sûr d'après le même modèle perdu. La même observation peut s'appliquer aux trois Nymphes debout et demi-nues. Une statue que j'ai crue, à raison du lieu oii elle fut trouvée, le simulacre d'une des Nymphes Appiades (a), est absolument sem-^ blable aux images de ces Nayades. Des Nymphes semblables, nues depuis la ceinture jusqu'au haut , ayant une coquille sur le sein , se voyent aussi dans d'autres bas-reliefs; et un qui est k présent dans le Musée de Paris , représente un nombre égal de Nymphes , et nous offre celle
(i) Voye» la pi. XXXVIII du troisième volume de cet ouvrage.
(2) Voyez la pî. XXXV du tome i.
du milieu dans la même attitude que les nâ* très; les deux autres verseot de l'eau de leurs urnes (i). Fabretti a si bien fait connaître Tusage des anciens de se servir du nombre ter« naire dans les images des Nymphes , qu il ne me reste plus qu'à indiquer, dans les notes, quelques-autres moQumens que ce savant prëlat n'a pas connu, et qui viennent confirmer ses observations; et en outre je dois proposer une conjecture sur la première origine d'un sembla* ble usage (2). La figure de Sylvain , avec sa serpe
(i) On peut en voir la gravure dessinée et gravée à l'eau forte par M. Thomas Piroli dans l'ouvrage intitulé: Les antiques du Musée Napoléon , imprimé dernièrement k Paris, tome II 1 pi. 4i> ^^ monument était déjà dan» la Villa Albanie et désigné au num. i65de Vlndicaziono aniiquaria.àe cette collection. Fabretti en cite des exemples au lieu cité.
(a) Il 7 a dans une peinture d*Herculanum trois Nym^ pbes qui enlèvent Hylas , comme dans les vers de Théocrite {iomelS àes Peintures t pL 6); on voit trois Nymphes sur une médaille d' ApoUonia dans l'Illirie , laquelle a été très-bien expliquée par le savant Ëckel (Num. anecd. , p» 91 ) } enfin il y a trois Nymphes d'Imera sur une autre médaille de Therme. Trois jeunes filles sculptées autour d'une colonne , qui était jadis dans le jardin du palais Ottoboni au Cours ^ et qui esta présent dans ce Musée, «ont probablement les trois Nymphes qui servaient à une fontaine , car la colonne est creusée. Il est vrai que Boissard avait lu autour d'une colonne une semblable épigraphe grecque indiquant les' trois Grâces ( Montfaucon , A. £ , T. I.^ P. I y pi. 109, I ); niais nous ignorons si la colonne dessinée par Beissard avait des traces qui indiquaient le
dans la main droite , et tenant un arbre dans la gauche , est représentée ici avec les mêmes at* tributs qui nous le font reconnaître dans d'autres monumens (i). Ou doit remarquer sur-tout
passage de l'eau, ni si cette inscriptîoa était vraîmeot originale : quoique les Grâces puissent être elles-mêmes un ornement propre aux fontaines et aux bains , comme je l'ai prouve dans quelques observations j encore inédites ^ sur un groupe de la Villa Borghèse (V. les Sculture de cette Villa , salle III • n. 6 ) ^ il était incertain lui-même si ce sont les Grâces et les Njmphes. Quant au motif de leur nombre ternaire , j'observe que les anciens mythologues donnent le nom absolu de Nymphes aux trois Heures ou Saisons , filles de Jupiter et de Thémis y introduites tant dans les fables d'Hercule que dans celles de Persée. ( Apollodore ; liv. II , chap. IV, 2 , et chap. V, 11). Cette distribution de l'année en trois saisons était la plus ancienne dans la Grèce ; elle était dérivée de l'Egypte et fondée dans ces climats sur les variations phis. apparentes de la terre et de l'air. Le nombre des Nymphes, par excellence, et consacré , pour ainsi dire , par la Mythologie, ayant été fixé à trois, a été conservé ensuite quand il était question non des Nymphes de l'année, mais d'autres divinités locales d'un ordre inférieur. Cela n'est pas cependant constant 3 dans d'autres occasions on parle ou l'on représente une seule Nymphe , ou beaucoup plus que trois. C'est néanmoins de-là que vient la confusion qui existe entre les Grâces, les Heures et les Saisons, qui sont les Grâces de l'année et de la Nature 3 de-lk vient aussi leur nombre ternaire, et l'identité ou la confusion entre les Grâces et les Nymphes* ( Horace , IV, Od. 73 Pau- 0aniasy 1. IX, c. 33).
(i) Quelques-uns d'eux portent écrit le nom de Sylvain. Voyez ce que dit le très-savant M. Heyne, v. ao du I livré des Géorgiques :
iSt tenerum ab radîce feretis , Silvane , cupressunu
la chaussure rustique du Dieu , qui monte presque jusqu'à ses genoux , et qu'une bande lui enveloppe les jambes en forme de tresses (t). Ce Dieu champêtre était confondu avec le Pan des Grecs et avec le Faune des Latins eux-mêmes (2): comme habitant les forêts, il était Tamant et le compagnon des Nymphes^ il était comme le gardien des cQufins des champs (3}..
(1) Ces espèces de bottes îareni sk^^ftclée péronés , de-lu altus pero dans Juve'aal, Sat. XIY ^ v. 186. Mais da temps de Sidonius AppoUînaris les péronés ne couvraient plus la jambe j et servaient de chaussure aux pavsans ( Sidou. ^ Èpàresj 1. rV» n. ao ).
(3) SUvanus, Hàaf , Oeèç, vXauoc ( îl vaudrait mieux âeàç vXaioç sans virgule) Sjlvain^Pan Dieu des forêts. C'est ce qu'on trouve dans une glosse ancienne rappoi^ tée par Rigaltius dans les notes sur les auteurs re< tigra* riéMe , p. a84 de l'édition de Goetzius. Il est clair, d'après cela y que ce nom de Sjlvain attribue' à Pan comme une épithète, devint ensuite le nom propre d'une dîvi* nité champêtre qui prenait en partie les attributions de ce Dieu d' Arcadie j lequel par une simple altération dans la prononciation ëtait devenu le Dieu Faune des Latins. £t comme le nom de Panisci^ en grec , et de Faunij en latin, désigna une famille entière de demi-dieux champêtres j on employa de même le nom de Sylvain pour les signifier^ ce qui a fait dire à Ovide Monticolae Sjrlvan^ (Metam, , I^ v. i^S) et à d'autres poètes.
(3) Les eaux qui coulent dans les vallées , ou qui sont stagnantes , ont servi et servent aussi quelquefois encore de limites à des champs ^ c'est pour cela que les Nymphes ont été mises au nombre des divinités termina^ les (V. Frontin, de coloniis^ p. isi6 et i43 de l'édition citéçdeGoets)* Tous savent que Sylvain a été appelé par
Il n*y avait pas moins de rapports intimes entre Sylvain et Hercule. Leurs temples et leurs au<^ tels étaient communs (i); à tous deux con<* venait le titre de dendrophores ou porteurs d'arbres {2); et finalement le nom de Sylvain était noté parmi les surnoms d'Hercule (5). La figure de ce demi-Dieu dans le monument est curieuse à cause du geste de la main droite, et il paraît vouloir défendre ses yeux du trop grand éclat de la lumière pour mieux admirer
Il I I ■ I ■■ ■! ■ II. .— — .^ — M^.^.— — ^— 1^— — M^
Horace gardien des confins , tutor finium , et c'est k cela que Ton doit rapporter le titre de Sanctus qu'il porte quelquefois dans les incrîptions antiques. Qn regardait dans Fantiquitë les bornes des champs comme sacrées.
(1) Ils se trouvent dans le XIII quartier de la description des régions de Rome y selon le texte de Victor , c'està-dire surl'Aventin. Plusieurs autels ^ dont les inscriptions sont dans Gruter, étaient dédiés à ces deux divinités 9 page 4^ • ^^ autre dans les jardins Aldobrandini sur le Quirinal représentait les deux figures d'Hercule et de Sylvain^ sculptées ensemble du même côté. On peut en voir le dessin dans les Noiîzie de M. Guattani^ année 1786, Janvier.
(q) Winckelmann a publié un bas-relief du palais Rondanioi y où est Hercule dendrophore , ou portant un ar* bre (Monum, ined. , n. 6). Un bas-relief Gapitolin nous représente Hercule avec le même attribut ( Musée Cap. tom. IV , pi. 54 ). Le fils d'Alcmène avait apporté en Grèce celte espèce de peuplier que l'on appelait leuce ou populos alba ', il y avait aussi apporté Voleastrum dont on se servait pour couronner les vainqueurs d'Olympia.
(5) J'ai publié dans les Monwnenti Gabini une curieuse inscription du Musée Borgia , dans laquelle on donna \ Hercule le nom de Sylvain.
*7 les Nymphes. Cette otiunde naturelle et exprès*
sive fut donnée par les Grecs aux Faunes ou
Satyres, autres divinités champêtres, comme étant
ordinaire à ceux qui passent une 'grande partie
de la vie en plein air ; et dans Tautiquité une
peinture d'Antyphilus fut célèbre; elle représen*
tait un Satyre atrec le même geste (i);
Les Nayades , comme divinités des fontaines, oe sont pas étrangères à Hercule , qui reçut dans la Thessalie et dans la Sicile la santé au moyen de leurs eaux , qu'il découvrit à Trezéne où elles étaient ignorées, et ou d*un coup de pied il les fit soudre jusques dans la Lybie(j).
Yoici l'inscription placée dessous le bas-relief^ et gravée sur le même marbre :
TI • CLAVDÏVS • ASCI,EPIADES ET • CAECILIVS • ASCLEPiADES EX VOTO • NYMFABVS • D • D
Tiberius Claudius Jlsclepiades , et CaeciUus jisdepiades^ea: F'oto Njrmphabus (5) dederunt.
Elle nous fait connaître que ce sont les Nymphes qu'on a voulu honorer dans les déités qu of<»
(i) Pline, 1. XXXV, S XL, n. 3a.
(a) Paosania», II, aa ; Apollonius , Argon. , IV, v. i44^f on trouve d'autres autorités dans Biagius Garyophilus ^ de thermis Herculan» , p. 3o et sniv.
(3) L' F mis à la place de Pfi est une ancienne erreur d'orthographe, dont on trouve beaucoup d'exemples dans les anciennes inscriptions, erreur fondée sur la prooon* ciation du vulgaire. Tou* n'étaient pas en cela aussi exacts gue le suppose Catulle , Carm. 8^, de Arrio.
fre le monument, et que les images des antres Dieux , quelques-uns desquels appartenant à un ordre plus ëlevé, ne sont là que comme accessoires. On doit chercher le motif qui a porté l'artiste à les réunir sur ce marbre, dans les rapports de ces divinités avec les Nayades, et plus facilement encore dans la dévotion particulière de ceux qui ont consacré cette sculpture (i).
(i) De la même manière que le calte da paganisme réunissait ensemble dans un seul monument, et quelquefois par de simples motifs personnels ou de localité, dÎTers Dieux, de même aussi les premiers Chrétiens ont réuni sur les verres cemeteriales j c'est-à-dire, dans les ornemens des coupes de verre , dont on faisait usage dans les banquets sacrés dits agapes y les images de difîérens saints qui n'étaient pas contemporains: ainsi nous voyons sur le même vase de verre les images de S. Pierre et de S« Paul jointes à celles de sainte Agnès et de saint Laurent, etc. Cette observation suffit pour détruire les censures frivoles de quelques prétendus savans, qui osent condamner comme remplis de défauts et d^anachronismes , tant de chefs-d'œuvre de la peinture moderne , exécutés par les plus exceilens maîtres du XYI siècle , uniquement parce que la même composition renferme des images de saints qui n'étaient pas contemporains.
PLANCHES XI rr XIL
UR^'E SÉPULCRALE EN PORPHYRE TIRES nu HAUSOLEE DE SAINTE CoNSTANCE *•
Eo observant ce riche et grandiose fragment de Tantiquité , exécuté dans un temps où les
* Cette grande urae d'un très-beau porphyre ronge a 1 1 palmes^ 5 onces de long, et dix palmes de haut , sans la plinthe, qui est moderne, 8 palmes, lo onces, et de profondeur 7 pal. , 8 onces. La caisse seule, sans le couvercle et sans la plinthe , a 6 palmes de hauteur. Elle était dans r église de S.* Constance, près celle de sainte Agnès, hors des murs j enTiron à un mille de la porte Pic moderne , sur l'ancienne Voie Numentana. Elle a été pendant plusieurs siècles placée dans la grande niche qui correspond en face a rentrée principale de cette e'glise, mais dans la première construction de l'édifice elle en occupait le centre. Alexandre rV l'avait changée de place , en faisant élever aa lien où elle était un autel isolé, sous lequel il avait fait mettre les reliques qu'elle avait renfermé. On dit que Paul II avait dessein de la transférer au Latran pour servir de sarcophage à son mausolée qu'il voulait faire construire, jnais que ce pape étant mort avant qu'on eût transporté assez loin de sa première place cette urne , son successeur la fit remettre au même lieu. Pie VI en 1*^88 ordonna qu'elle fût transportée au Vatican , et qu'on la plaçât dans la croix grecque du Musée Pie-Clémcntin, qu'il avait fait construire depuis les fondemens. On l'exécuta sans le moindre accident , et elle fut placée en face de celle de sainte Hélène qu'on y avait apportée du Latran^ et réparée k grands frais. Celle de sainte Constance est dans tente son intégrité; on 4 seulement repoli le porphyre.
arts survivaient encore k leur premier ^clat, nous devons répéter la remarque que nous avons eu Toccasion de faire dans un autre endroit , que la richesse des matériaux et la difficulté de les travailler semblaient être appelées alors pour remplacer l'élégance dans le dessin, et la perfection dans l'exécution (i).
Les mémoires et les traditions nous font regarder cette urne comme le tombeau d'une fille de Constantin le Grand. Tant de preuves appuyent ces documens, que Ton peut regarder la chose comme démontrée. Ammien Marceliin ^ écrivain contemporain , parle d'un mausolée de la famille de Constantin , situé sur la voie Nomentana, à un mille de la viHe, oii précisément on voit encore la basilique de sainte Agnès et le temple de sainte Constance, qui y est annexé. 11 dit que l'empereur Constance, fils et successeur de Constantin, y fit transporter le corps de Constance ou Consiantine, sa soeur, épouse de Gallus , veuve d'Annibalianus, morte en Bythinie ; que Julien y fit déposer celui de son épouse Hélène, autre fille de Constantin le Grand, morte à Vienne dans les Gaules , dès les premières années de son règne (2). On avait avant dé-
(i) Tome "VI de cet ouvrage , pî. Sq , où j*ai parlé de Tusage et de l'abus qu*ou fit du porphyre dans la sculpture , et j'ai rassemblé dans ce discours uue notice étendue d'anciens morceaux qui furent exe'cutés avec cette pierre.
(a) Ammien Marceliin ; liv. XXI, pag. 263; de Tcdilioe
posé dans le même mausolée une autre Cou- «tance, veuve de Lieinius et soeur de Constan« tin (i). Beaucoup d'écrivains ecclésiastiques disent qu une troisième Constance , fille du même empereur, séparée du monde et morte vierge pendant le règne de son père , fut aussi ensevelie dans le même tombeau » et que de plus cette princesse avait passé sa vie très -courte dans la couvent placé près de la basilique de sainte Agnès, qu'elle avait fait élever elle-même avec magnificence (a). Le temple lui-même, aujourd'hui dé«
de Valesiasy in-folîo: Imer quae comugis defunctae st^ prema (JulianusJ miserat Romam , in suburhano viam ^omenianae condendaj ubi uxor quoque Gaili quondam soror eùis fHelenaeJ sepulta est GONSTAI9T1NÂ., o« comme d'autres manuscrits portent ^ GOÏÏSTAÎ9TIA.
(i) V. le bibliothécaire Anastase dans la vie de S. Sil* ▼estre.
(a) Le même Anastase dans le passage cité , et les aa- Ceurs dont parlent les BoUandistes an iB feVrier , oti se rapportent les actions de S^^ Constance, desquelles nu mar nnscrit de la ValUceUiana à Rome conserve l'exemplaire le plus complet. Tillemont ( Hist. des Empereurs ^ t. IV, note XV III y sur Constantin) a cherché k prouver que cette filf e de Constantin y appelée Constantine oxi Constance y qui n*est pas la même que l'épouse d'Annibalianus ou de Gaiku , n'a j'amais existé. Voici les raisons qu'il en donne : les écrivains anciens de la vie de Constantin ne parlent pas de cette fille: ce nom même est certainement celui d'une autre fille de Constantin qui ne mourut pas vierge , et qui ne peut être regardée comme une sainte : donc la vierge S.'« Constance y si réellement elle a existé y appartient k une époque postérieure ,^ mais non pas du temps
die a sainte Constance , .lequel est circulaire, avec une nef intérieure séparée du centre de
de Coostantini pi de sa famille. On peut répondre k la première raison , qui est simplement ne'gative , que Toa ne peut regarder comme faux tout ce qui n'a pas ëte' raconte' par des écrivains contemporains. Ammien Marcellin a pu facilement oublier de parler d'une femme morte sans postérité, qui vécut dans un couvent, qui ne fut connue que par des vertus chrétiennes , dont Thistonen pajen ne devait pas être instruit. On peut ajouter que la vie de Constantin que nous a laissé Eusebe, ne s^e'tend pas beaucoup sur la famille de ce prince , et s'occupe très-en détail de toutes les fondations pieuses que Constantin fit en Orient , passant légèrement sur celles qu*il fit dans rOccident: qu'il n'y aurait rien d'extraordinai re que le même nom fût donné à deux soeurs , et surtout dans les usages romains. C'est ainsi que dans l'histoire des premiers empereurs nous trouvons deax Antonia et deux Octavies, soeurs : que les écrivains confondent ensemble les noms de Constance et Constantine , mais que peut-être dans la famille de l'empereur on ne les confondait pas : qu'il se peut que le vrai nom de la vierge que nous appelons Sainte Constance , était Consiantina , et que Constance était l'autre soeur, épouse d' A unibalianus et de Gallus. Valesius avoue que dans la plupart des manuscrits cette seconde soeur est appelée Constance et non Constantine ; et s'il se. décide pour le nom de Constantine , il le fait d'après l'autorité d'une médaille de Gohius qu'il a cru originale, et qui ne pa^se plus pour l'être à présent. Au contraire l'inscription en vers en mosaïque, très ancienne ^ qu'on lit dans la basilique de S. Agnès , et que quelques-uns attribuent k S. Damas ^ nomme Constantine la fondatrice de cet édifice sacré, appelée Constance dans la tradilion.il parait qne Tiliemont n'a pas assez pesé l'autorité de cette inscription contemporaine. Il observe que l'inscription suppose^
l'édifice par un rang de colonnes ioniqa es sou^^^ tenant des arcades, et doublées, selon la profondeur de ces arcades^ parait, d'après beaucoup d'indices , avoir été fabriqué dans ces temps ^i).
k la yéritë, une Conistantîne fondatrice de la basilique , mais ne nous assure pas qu'elle fôt fille d'un empereur. Quelle aurre femme dans Rome , losque Constantin faisait élever tant de temples chrétiens , eût ose dire ce qu'on lit dans l'inscription , que la basilique de Se Agnès leS' surpassait tous ?
Templorum quae vicit opus terrenaque cuncta, Aurea quae riuiiat summi fastigia teciL
(Gruter, 1161 ; 9)-
Et quelle serait cette autre G^nstantine^ n'appartenant pas k la famille impériale ^ qui fondait une basilique près du mausolée même de la maison résnante ? Dirons-nous avec Valesius que la fondatrice de S. Agnès est la même Constantine ou Constance dont parle Ammien, épouse d'Annibalianus , et puis de Gallus ? Mais Valesius n'a pas fait attention à la phrase de l'inscription contenue dans le premier vers :
Constantina deum venerans , Christoque diceUa* paroles qui prouvent que c'était une vierge consacrée aii Seigneur^ et par cette raison différente de celle que son père lui-même avait donnée pour épouse k son cousin An* nibalianus. Il semble, d* après tout cela, que l'on peut croire ^e l'existence de cette fille de Constantin n'est pas imaginaire j mais appuyée sur la tradition de l' église romaine.
(1) Anastase y dans le passage cité, l'a pris pour un baptistère ; peut-être à cause de la forme ronde que l'on remarque ordinairement dans les baptistères anciens. Mais le témoignage d'Ammien et la conformité du plan circu* laîre de cet édificç avec celui du mausolée de sainte Hélène^ qui n'était pas certainement an baptistère, me fait
Une preuve de cela résulte de la comparalsoo de cet édifice avec le mausolée circulaire aussi élevé par Constantiu pour saiote Hélène sa mère sur la voie Labicana , oii les dépouilles de Timpcratrice étaient renfermées dans une urne de porphyre semblable à celle que nous examinons. Cet édifice était environné d'un mur symétri* que et mixtiligne , peu différent de celui qui est devant le mausolée de Constance. On peut encore tirer une autre preuve de la matière de ce Sarcophage , parce que jamais on n'avait tant employé le porphyre que sous le règne de ce prince. En outre de Turne de porphyre dans laquelle son corps fut renfermé à Constantiuople (i), la grande colonne de même matière
croire que l'historien des Pontifes se soit trompé cette fois, et que l'édifice avait e'ië construit pour servir de sépulcre aux pnncfisses de la famille impériale. Les plans circulaires étaient les plus en usage dans la construction des mausolées y comme tant de restes de semblables édifices en donnent une preuve évidente.
(i) Le porpbyre, par sa couleur pourpre ^ d'où lui vient son nom ^ semble avoir été destiné k servir de tombeau aux personnes augustes. Une urne de porphyre que Suétone nous a indiquée dans le mausolée des Domitius sur le Pincio {Néron, 5o ) renfermait peut-être les cendres du père de Néron y et c'était un de ces ouvrages de porphyre que Vitrasius Pollion, préfet de TÉgypte, avait envoyés à Rome sous l'empire de Claude (Plin., XXXVI^ 9, 1 1). Septimîe Sévère avait avec lui en Angleterre un vase de porphyre qu'il destinait pour renfeimer ses cendres (Dion, LXXYI^ S 1^)* Constantin, sa mère et sa fille, fureut
élevée dans la même vïUe poar supporter son image, le triclinium de son palais impérial, auquel on donna, à cause de la richesse des porphyres, dont les murs étaient revêtus, le nom de Purpura ( Porphjrra)'^ à Rome les dix grandes eolonnes du baptistère de saint Jean de Latran , peut-être celles de saint Chrysogone^ les plus grandes de cette matière que Ton connaisse , attestent également combien on fit usage de cette belle pierre sous cet empereur. D'après cela il n'y a plus rien de vraisemblable dansTopinion de ceux qui ont cru que cette urne de porphyre et rédifice circulaire où elle était placée avaient appartenu à un temple.de Bacchus (i). La comparaison des deux mausolées et des deux sarcophages (2) que nous avons demandée, nous
déposés dans des urnes de porphyre. Le corps de Julien *]^ Apostat fat déposé dans une urne semblable. S. Ambroîse (dansl'ép* 53 de la l classe) parle de deux urnes de porphyre j dans lesquelles furent ensevelis Maxinxien Herculéen et Yalentinien II. Le corps d'Othon II, mort k Rome dans le X siècle, fut enfermé dans une tombe de porphyre^ enlevée^ suivant ce qifon dit, à un autre monu* ment impérial , dans le môle Adrien y cette urne sert àprésent de fonts baptismaux dans la basilique du Vatican.
(i) Ciampini {de aedificiis Constantini ^ ch. 10) et d'au* tre« antiquaires ont eu celte opinion , qui a été disputée toujours par d'autres- sa vans.
{1) Eusèbe , dans la vie de Constantin, liv. Ilitch. 471 parle du mausolée de sainte Hélène \ Anastase et Cédrenus font mention de son tombeau de porphyre. V. Ciam-*. pînî , lieu cité , ch. 8.
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persuade le contraire^ comme ncms le démon** tre également le style sous le rapport de l'art , que Ton remarque dans Tune et l'autre urne , lequel n'a nulle différence de celui que nous ofTrenl d'autres monumcns certains de Constantin. Si la représentation des vendanges, les feuilles de vigne et les pampres ont pu rappeler le culte de Bacchus et des allusions prophanes, ces mêmes objets, examinés avec plus d'attention, nous portent au contraire à penser que cet édifice a été élevé pour quelque usage chrétien. On ne voit dans ces prétendues Bacchanales aucun Satyre , aucune Bacchante , nulle image lascive : on n'y voit que des animaux , des enfans vendangeant, et quelques masques, con* sidérés déjà dans ces temps comme un simple ornement y comme faisant partie de ceux qu'en Italie on nomme grotesques , et plus généralement arabesques. Si cette rotonde eut été un temple, pourquoi cette urne sépulcrale qu'on ne plaçait jamais dans les temples des Paycus , et dont les omemens sont tellement d'accord avec ceux de tout le reste de rédifice ? Si le sarcophage nous fait croire que c'est un mausolée, pourquoi ne le croirons^nous pas élevé du temps de Constantin, à la famille duquel Ammien l'attribue, quand le style de la sculpture , quand la ressemblance avec le mausolée de sainte Hélène, quand la matière et la conformité des deux urnes, semblent l'indiquer absolument ?
Mais le travail et les bas-reliefs de cette graaile urne exigent préoisément notre attention. Elle est d'un seul bloc de porphyre , creusée avec un travail immense, et le couvercle est formé d*un morceau seul aussi. Il est en fotme de pyramide tronquée , justement comme celui du tombeau on pjrxis d'argent de Projetta épouse de SecunduSy monument à-peu-^près du même temps (i). La dimension du sarcophage convient encore à cette époque; car les urnes sépulcrales d'une si grande proportion sont moins antiques que celles qui se rapprochent le plus de la stature humaine. En examinant le^ sarco* phages remarquables par leur grandeur, je me suis convaincu, par le style qui régne dans les bas-reliefs qui les ornent, par le costume des portraits qui sont sculptés dessus , que les plus anciens de ce nombre ne sont pas antérieurs au troisième siècle de l'ère chrétienne, et que d'autres appartiennent au quatrième (2).
(i) Je l'ai fait connaître Tan 1793 dans une lettre imprimée par Salomoni , et adressée à Monseig. le Patriarche de la Somaglia, aujourd'hui Cardinal.
(2) Le grand sarcophage place' sous le portique du Musée Capitolin est d'un travail moins à dédaigner que celui de beaucoup d'autres d'une plus grande dimension. On Ta attribué avec peu de fondement k Alexandre et à Mammée^ qui ont vécu jusqu'k l'année a55 de r£.V. Mais la coiffure de la défunte, semblable à celle que l'on voit aux portraits de cette impératrice y prouve que le monument n'appartient pas à une époque, antérieure* Les autres grands sarcophages sont d'un travail beaucoup inCeriear;
Le couvercle de notre tombeau est orné d^ quatre masques Bacchiques. Les quatre faces du sarcophage sont décorées par de grands arabesques entremêlés d^enfans qui font la vendange, qui foulent les raisins, et de différens oiseaux et d'autres animaux. Les anciens employaient.ee genre d'ornemens plutôt sur des cassettes de métal, comme seraient les acerrae servant à l'encens , que sur les grandes caisses de marbre. Cependant les arabesques de ce tombeau semblent imités d'après des originaux du meilleur temps (i). Il n'y a que deux dessins de cet ornement, quoique le sarcophage ait quatre faces. L'un est répété sur les deux grandes, et l'autre sur les deux petites. Dans le premier la volute du grand arabesque à feuilles d'acanthe , la disposition et les attitudes des petits enfans, rappellent l'élé-
comme celai de la chute de Phaéton , dans la ville Borglièse , un autre dans la ville Ludovisi avec deux rangs de bas-reliefs y et celui dont nous expli(|ucrons la face principale h la planche XV IL
(i) Le comle de Caylus dans le tome III, pi. 119 de son Recueil , a donne le dessin d'un bas-relief en pierre ordinaire , copie d'après la face principale de ce grand sarcophage , et représentant les mêmes arabesques , les mêmes enfans, avec les guirlandes et les masques du couvercle : il dît qu'on Ta trouve à Rheims dans une fouille. S'il était antique^ ce serait une nouvelle preuve de ce que j'ai avance', que ces ornemens ont e'te' copies d'après quelque original plus antique : mais je crains que le monument que donne Caylus ne soit une imposture simplement^ comme tant d'autres que contient ce Recueil ^ intéressant d'ailleurs.
gaoce des siècles précédens: et même Fusage des hullae à feuilles de lierre qui sont suspen-dues au cou de trois de ces enfans , remonte à des temps plus éloignes (i). Mais la courbe du grand arabesque ne se développe pas avec grâces , ni également : Texécution des enfans est dure e( lourde. Lies animaux aussi sont d'un trarail inférieur, et ont été ajoutés peut-êtro par des artistes, du temps de Constantin dans les endroits où il leur a paru que le dessin original laissait trop d* espaces vides. Les deux paons, le bélier, et divers oiseaux sont d'un mauvais dessin. Lî* oiseau, qui interrompt à gauche la volute de Varabesque, est d*un effet désagréable.
L'action que représentent les enfans est , comme nous Favons déjà dit^ la vendange ; quelquesuns coupent les grappes à la vigne ^ d'autres en emplissent des corbeilles. Il semble que Fun les porte dans la cuve, * qu'un autre a déjà formé une guirlande pour les fêtes du soir. Enfin uu vase à deux anses indique qu'il contient le vin destiné à soutenir les forces des vendangeurs, pendant le travail du jour.
L'arabesque des plus petits côtés est formé par les seps de vigne même. Le groupe des enfans écrasant les raisins est composé avec beaucoup d'élégance , mais leur exécution présente
(i) On peut voir dans le Miasee Étrusque de Gori de semblables kullae à feuilles de lierre , et aussi dans l'oavrage d« Ficoronî sur la Bolla d' oro»
les mêmes défauts que nous avons remarqué dans ceux des autres faces. Ici deux enfans ont aussi la bulta au cou. Des labri ou cuves dans lesquelles ou foule les raisins sort le jus par la bouche d*un masque. Les tèies de lion étaient plus en usage eu ce cas daus la plus hante au* tiquilé (i). Les petits tonneaux qui reçoivent la liqueur exprimée semblent garnis de cercles de fer^ prohaUement pour les rendre moins fragiles dans le transport (3}.
Ceux qui ont expliqué les antiquités chrétiennes ^ ont observé avec sagesse que les emblèmes des raisins et de la vendange ne doi»
TCfit pas ^tre regardés comme prophaDcs [5\ Plusieurs allusions ingénieuses avaient déjà remplacé leur signification prânitive et pavenne par uc^ autre toute morale et chrétienne. En outre qtie les raisùs foulés devenaient une figure de la passion du Chràt^ et da maitjn e de ses confesseurs^ les anciens Chrétiens apercevaient djLSS cecte iioi^e FetsJblfîffie de Tame, qui survit i:aLsnoftelie â >jl dépouille ■fejctelle ^ comme le vùi vjtû UiAit de la desCTTLccm d» raisins.
iir ^1 .^"«iu S«iHe' "ainvîtk. .m :nruc ifucLCer ^isâf oeîW d'OÎJics l|Cvtt<^»a»^ >.*s&ii«^iM;«r C ""^ 5cMnc^ iticû»;. . c. 7 ; dans !c 1 V
gaoce des siècles précédens : et même Fusage des huUae à feuilles de lierre qui sont suspen-dues au cou de trois de ces enfaus , remonte à des temps plus éloignés (i). Mais la courbe du grand arabesque ne se développe pas avec grâces , ni également : l'exécution des enfans esc dure et lourde. Les animaux aussi sont d'un trarail inférieur, et ont été ajoutés peut-être par des artistes, du temps de Constantin dans les endroits où il leur a paru que le dessin original laissait trop d^espaces vides. Les deux paons , le bélier, et divers oiseaux sont d'un mauvais dessin. L'oiseau, qui interrompt à gauche la volute de l'arabesque, est d'un effet désagréable «
L'action que représentent les enfans est , comme nous l'avons déjà dit^ la vendange ; quelquesuns coupent les grappes à la vigne ^ d'autres en emplissent des corbeilles. Il semble que l'un les porte dans la cuve,* qu'un autre a déjà formé une guirlande pour les fêtes du soir. Enfin uu vase à deux anses indique qu'il contient le vin destiné à soutenir les forces des vendangeurs, pendant le travail du jour.
L'arabesque des plus petits côtés est formé par les seps de vigne même. Le groupe des enfans écrasant les raisins est composé avec beaucoup d'élégance , mais leur exécution présente
(i) On peut voir dans le Musée Étrusque de Gori de semblables kuilae à feuilles de lierre , et aussi dans Totivrage de Ficoroni sur la Bolla d' oro.
me (i). On y voit sur le seuil deux époux. L'homme
revêtu de la toge a un paquet de papjrri ou un volume dans la main gauche, ce qui indique ses emplois civils , ou ses occupations littéraires ou du barreau. Il semble dire le dernier adieu à son épouse , laquelle est voilée , paraît triste , et lui serre la main droite (2). Un petit Génie ailé , pro- ' bablement THymen , qui les avait unis (5) , tient élevé au milieu d'eux le flambeau nuptial, s^tubole de cette union. Les omcmens de la porte , sur le seuil de laquelle paraissent fixées les deux iGgures, sont deux colonnes d*ordre composite , deux chevaux marins , et deux masques dans les acrotères; et dans le milieu du frontispice est une couronne.
Les deux bas-reliefs des côtés qui se correspondent , et qui sont parfaitement semblables , ex-
(1) Voyez une porte pareille dans un bas-relief , publie tome V de cet ouvrage , pi. 18.
(2) Ce congé que prend le dcTunt de ceux qui lui sont chers ; est le sujet de presque tous les bas- reliefs que Ton voit sur les fûts ou les cippes des tombeaux grecs. Il s'en trouve quantité d'exemples dans le Muséum yeronensCj dans les Monumenta Pelopontiesiaca , dans les marbres d'Oxford ; et moi-même j'en ai déjà parle' dans le V vol.; pi. 19^ page 117.
(5) On voit une image pareille de l'Hymen sur un basrelief représentant les rits des noces, sculpte' sur l'extérieur d'un grand sarcophage , qui fut ensuite employé pour un tombeau chrétien dans la basilique de S. Laurent hors des murs , et qui est gravé dans VAdmiranda^ n. 58, et dans les Vestigiadi iîoma de Ficoroni, p. ii5.
cepté dans le changement des parues h droite et à gauclie, changement exigé par la symétrie, sont plus notables. La figure principale est un Génie sans snles, débout; mais quoiqu'il soit dans cette attitude , il est cependant dans un repos ^ parfait, comme l'indiquent les deux bras repliés sur la têtCj qui est un peu inclinée (i ). La figure semble s'être dépouillée de ses yêtemens , et les avoir suspendus à un arbre contre lequel il appuie ses épaules et le dos: sa tête est couronnée de fleurs. Un Amour ou un autre Génie plus petit , ailé , tenant un flambeau , montre à la grande figure un masque jeté k terre. J'ai donné le nom de Génie au. jeune garçon qui est en' repos, parce que je le regarde comme un symbole de la mort ou de l'ame humaine dégagée des fonctions corporelles , et jouissant de la tranquillité parmi les morts. Non-seulement cette at* titude , mais le genre même du monument sur lequel ces figures sont sculptées, me fait croire que ceue opinion peut être probable ; d'autant plus que l'on voit les mêmes figures avec une légère variété répétées sur les angles d'autres tombeaux (n).
(i) Winckelmaon avait judicieusement remarqué que réut du repos dans les images d'Apollon , de Bacchus , d'Hercule, etc.^ avait été exprimé, ce que l'on voit dans le<^ monumens , par les anciens artistes , par TattituJc d'un bras passe derrière la tète ( Monum. inéd. y p. 4^ et ailleurs ). La position des deux bras sur la tète exprime dans notre figure un repos plus profond, la cessation absolue de toute fatigue , le repos éternel , enfin la mort.
(a) Je puis en citer un, découvert dans le Co/uinbariuui-
Dans le Musée de Paris (i)e8t une figure de rondebosse , absolument semblable, appuyée aussi à un arbre , et de grandeur naturelle. L'expression du . repos est encore plus caractérisée dans celle-ci par ses jambes croisées , et par ses traits dans lesqueb régne un air de repos vraiment divin. Lés couronnes de fleurs qui ornent la tête de toutes ces figures , qui représentent le sommeil éternel ou Tame bien heureuse , sont les couronnes propres pour les morts (2). Les arbres qui servent d'appui à ces figures, sont, à mon avis, uo emblème des champs Elysées , de ces lieux fortunés où les esprits viennent après la mort goûter la tranquillité. Nous avons fait observer ailleurs que les divinités marines , et les monstres des mers« que l'on voit sculptés autour des tombeaux , peu* vent faire allusion à cet heureux séjour que la mythologie grecque a placé dans les îles de l'Océan (3). Les chevaux marius sculptés sur la porte de ce monument appuyent cette allusion. Les chlamydes
des affranchis de Livie^ godronné, et orné comme le nôtre de trois bas-reliefs. Les figures semblables à celles que nous examinons^ sont aux deux extrémités. Gori a fait graver ce monument à la planche YI de cet ouvrage. Piranèsi Ta répe'to {Antichità Rom. y tome IH , pi. 28).
(i) Elle a e'te' grave'e par Thomas Piroli dans le recueil des Antiques du Musée Français'^ tom. I , pi. 4^-
(1) Pascalius nous apprend^ d'après quelques anciens au-* teurs^ que les couronnes funéraires étaient mêle'es de fleurs^ tant dans la Grèce que chez les Romains ( de Coronis , 1. IV , c. 5 ).
(3) Tome IV, page a43 de cet ouvrage.
étant la même que Cérès. La corne d'abondance remplie des dons de FaDDéé est un emblème de la fertilité, que cette Déesse, reine de l'élément humide , qui gouvernait les vents , et la maîtresse du 110 , procurait à l'Egypte par les inondations de ce grand fleuve. Mais ce symbole grec nous indique plus particulièrement Isis Arsinoé , puisque l'histoire fait mention de la corne d'abondance qu'on avait donnée k son simulacre , symbole que nous voyons représenté presque comme le signe d*une apothéose andcipée , au revers des médailles d'or de cette reine, soeur et épouse de Pto« lomée Philadelphe (i). Le boeuf Apis consacré à la Déesse, et vivante image de la Lune, est près dlsis. Le disque lunaire signifiant la pleine lune, est placé entre ses cornes qui désignent par leur courbure opposée les phases de l'asire qui règle les mois. Un autre sphynx , emblème du pays égy* ptien , remplit le vide qui restait entre le fleuve et la Déesse ; ainsi tout le tour de Tautel est couvert d'images , qui toutes ont évidemment rapport ûux opinions et aux pratiques religieuses des Égyptiens.
(f) Alhéoée, Ihr. XI, p. 497; B cl C^dëcrit le Rhjrthon ou corne exécutée par l'ordre de Ptolomée PhiladeU phe pour être un attribut de Vimage d^ Arsinoé. Elle la tenait dans la main gauche , remplie de fruits de toute espèce j de manière que les artistes la représentaient heat*^ êoup plus riche que la corne d^Amalthée,
ET DES CÉRÉMONIES ÉGYPTIENNES
Ces deux autels cylindriques, parfûtement semblables, et destinés, sans doute tous deux, à unmême temple de divinités Egypdennes , ne sont pas, malgré cela^ égypdens ni par la madère ni par le travail. D est clair au contraire qu'ils ont été sculptés lorsque les supersddons sordes de l'Egypte avaient inondé l'empire romain , et se confondaient avec le culte grec et romain. Le marbre en est grec, de même que l'architecture qu'on y voit indiquée ^ les habillemens et les caractères des figures eux-mêmes sont en parue grecs, quoique l'artiste ait cherche à conserver le plus possible le costume égyptien, et de représenter les rits de ce culte et les singularités de ce pays.
Sur les bas-reliefs du premier autel que nous
* Cet autel est celui de la table suivante ; Tune et Tautre de marbre de Paros. Us ont trois palmes ^ une once de haut: le cylindre du milieu seul est antique; les membres qui en font la base et la corniche sont modernes. Ils ont été places autrefois dans la Villa Mattei sur le Ce* lium, S. M. Clément XIV en fit l'acquisition pour le Musée du. Vatican. Ils ont été publiés dans le troisième vol. de Toavrage intitulé Monitmenta Matthaieorum, à la plan* cbe %5 f avec les explications du feu ab. Amaduzzi.
examinons, la figure que nous j remarquons dès
k premier coup-d*oeîl , est celle du Nil représentée suivant le style des Grecs pour personnifier les fleuves. Le crocodile , cet amphibie terrible , ne laisse à cet égard aucun doule ( i ). Le Fleuve est à moitié couché : près de lui sont quelques plantes aquatiques , pelit-ctre des lolhos ou simplement des roseaux, l'un desquels, qu'il a arraché, est dans sa main. Ce personnage symbolique élève la main droite comme pour invoquer ou pour saluer les Dieux paternels placés dans le temple tétrastjr^ le (2) qui est près de lui , d'une architecture grecque , dont les colonnes sont cannelées en spirale, et sur le tympan triangulaire duquel ou voit sculptée l'image accroupie du jeune Harpocrate (5).
(i) Noas avons parle dan» le premier vol. de cet ou- Trage ( pi. 37 , p. 294 ) > et encore dans le III ( pi. 4? t p. 236 ) des images du Nil qui ont un crocodile pour symbole.
(a) De quatre colonnes.
(3) Les temples égyptiens n'ayant pas de toit saillant, mais étant couverts par une terrasse horizontale^ n'ont jamais eu de fronton triangulaire. Le motif vient du climat ou le$ plnyes sont peu de chose^ et même très-rares. Il est certain que sous les Ptolomées on éleva à Alexandrie, et peut-être dans d'autres villes d'Egypte, des temples dans le genre grec. Les médailles frappées dans ces contrées nous en offrent une preuve. Il est utile d'observer ce petit temple dîstj-le à deux colonnes, avec un fronton triangulaire, que l'on voit gravé parmi les hiéroglyphes du portique de ce temple h Tentira ( anjourd*hui Dendera ) en Ég}-pte. C'est de la voûte de ce temple que
Un sphynx , élcTe sur un piédestal , rappelle ceux qui^ disposés sur deux rangs, se plaçaient aux côtés des entrées des temples égyptiens (i). Le si-;
nous avons eu les deux Zodiaques si célèbres. Or voit ceUe image exactement copiée sur les lieux par M. Dénon , dont la véracité et Texactilude sont an-dessus de tout soupçon: elle est gravée à la planche 127^ n. i5de ton f^oyagCf et une preuve convaincante que les bas« reliefs de ce portique sont d'une date postérieure à la conquête de la Grèce ^ et probablement encore à la conquête romaine, d*autant plus que les inscriptions grecques gravées sur l'architrave de la façade de ce portique et sur celui de la porte de l'enceinte extérieure , appartiennent au temps des Césars. L'édidce était probablenieat beaucoup plus ancien , mais comme le voyageur français a observé quantité de temples, même dans la haute Ei^ypte , qui sont restés informes^ dont les sculptures et les ornemens qui devaient les décorer ne sont pas teriniiiésy et quelques-uns qui sont sculptés seulemcmt k moitié (Kxplication des planches , pi. g5)', on peut alors supposer que les ornemens sculptés sur ce portique, restés imparfaits, n'ont été achevés que sous les Romains , précisément li cette époque où le beau temps de l'année des Egyptiens commençait en août, sous le signe du Lion , qui parce motif occupe la première place dans le Zodiaque. Voyez la notice sommaire que j'en ai donné il y a quelques années, et que le savant Larchcr s'est fait un plaisir d'insérer dans le tome II de la nouvelle édition de sa traduction française d'Hérodote, page 5B7.
(i) Les voyageurs parlent de ces chomîns qui conduisent aux temples , et qui se décoraient d'un graud nombre d'images de sphynx et de lions , ou même de béliers, qu'on plaçait d'un côté et de l'autre sur des'bases, cl qui formaient une haye des deux parts sur les chemins. Ou plaçait aussi ordinairemeat les sphynx h la porte
mulacre qne Fon Toît sur titi antre piédestal, à
côté du temple , semble élevé à l'hooDear de qnelque prêtre , comme le (ait coD)ecturer la demi-tunique en forme de tablier^ dont U est vêtu depuis la ceinture, et qui laisse à nu les bras, la poitrine , le même vêlement que l'on voit ordinairement dans les monumeus aux figures des ministres de la religion égyptienne ( i ). D'autres Hgures vêtues de même , lesquelles , n'étant pas placées sur des piédestaux, semblent indiquer des personnes vivantes , paraissent porter sur leurs têtes des paniers remplis de toute sorte de fruits , qui sont peut-être les prémices de la campagne (2). n parait que d'autres se préparent à eutrer dans le sanctumre pour y présenter ces offrandes, et pour dissiper Tobscuiîté qui y régne en dépit du jour; ils portent des candélabres chargés de lu-
des temples y et ooas en avons un exemple dans la pi. 60 do II tome des Peintures d* Herculanum , où l'on verra des notes ntiies qui l'accompagnent.
(i) Hérodote parle ( lîv. 11^ ch. t45) de simulacres .semblables élevés 11 l'honneur des prêtres égyptiens. Quant à leor habillement j tel que nous le remarquons dans ces images^ il est décrit avec beaucoup de détails dans les Métamorphoses d'Apulée , l. XI , avec les paroles suivantes ZZ Antistites sacrorum candido linteamine cinctumpectoralem ad usque vestigia strictim iniecti. s Nous avons va le même habit à une PastopUore égyptienne dans la statue expliquée ci-dessus pi. VI.
(n) D'odore de Sicile, liv. 1, § i4f Apulée, Mélam.y liv. XI; et Clément d'Alexandrie, Strom, VI ^ parlent des prémices offerts dans les fêtes d'Isis.
inière (r). Une autre figure suit ces porteurs d& candélabres, et peut avoir dans la main une branche de palmier (2). On voit un autre prêtre présenter, pendant cela, de la nourriture à deux cix>codiles dune médiocre grandeur, qui sortent des eaux, et qui ont Tair de faire fête à celui qui se chafge de les nourrir. Cette circonstance nous donne à connaître que le lieu de la scène , pour ainsi dire, est la ville d'Arsinoé, appelée d'abord la ville des crocodiles, oii se trouvait dans une lagune du Nil une espèce de ces amphibies familière et douce avec les prêtres , et que l'on faisait voir aux curieux, venant chercher dans la main
(i) On voit figures dans la mosaïque de Palestrine des pii3trcs, qui dans Je vestibule d'an temple portent sur leurs épaules un candélabre allumé. Le savant Barthélémy (Mém, de VAcad. des B, L. ^ tome. XXX) ne sait ce qu'il doit dire de ces images auxquelles il ne connaît rien de pareil. Voilà donc notre bas-relief; qui n'avait pas été public du temps de cet illustre antiquaire, nous offrant aussi des prêtres égyptiens portant des candélabres. Je pense que le motif indiqué dans le discours est le seul qui soit probable. Les voyageurs français qui ont visité l'Egypte pendant leur conquête, attestent que les lieux retirés des temples sont sans fenêtres, et totalement obscurs. Ou les voit dans l'ouvrage, cité souvent, de M. Dénon aux planches ^o , n. 8; 5i, n. 2^ et 70, u. Q'i. Vojet les explications qu'en a donné cet ingénieux et élégant voyageur. Nous voyons d'ailleurs la même chose pratiquée dans le tabernacle de Moïse et dans le temple de Salomon , ou Ton se procurait la lumière seulement par le moyen d'un ou de plusieurs candélabres. (•>.) Arbre consacré u Isis, et qu'on employait dans les cérémonies égyptiennes.
8i des ministres da temple , des viandes , des gâteaux t et du Tin adouci avec le miel (i). Les eaux qui
(i) Slrabon^ lir. XTII « Cent stades plus en avant ( da Labyrinthe ) on arrive , en remontant le NU , à la y aie d^Arsinoé , qui aufHiravant s* appelait la Ville des Crocodiles^ parce que cet animal est en honneur dans cette préfecture. On f a même un crocodile sacré nourri séparément dans une des lagunes , et familier avec les prêtres. On V appelle Sacos ; on le nourrit de pain , de chair, et de vin que les étrangers lui présentent j lorsqu'ils viennent en ce lieu pour jouir éCun pareil specta* de. Notre hoîe, qui était un homme de distinction et qui nous initiait, pour ainsi dire, dans le culte de son pays , nous accompagna à la lagune , faisant porter pour le dîner par son domestique un gâteau, des viandes rôties , et une houteiUe de vin adouci avec du miel. Nous trouvâmes le crocodile couché sur le bord de teau. Les prêtres s'approchèrent de lui , les uns lui ouvrirent la gueule , les autres lui firent avaler le gâteau , ensuite la yiande , après quoi Fanimal Bât le vin. 9 Ceci se passait da temps de Strabon, et quand l'Egypte conquise par les Romaios était déjk dans nu e'iat de décadence. Il est probable qu'il y avait plusieurs crocodiles sacres dans des tempa antërieurs; d'autant plus que Strabon loi-m^me fait observer que le canal de la villç d*Arsinoê en était plein. Mais ce que le géographe ci(é a indiqué seulement sur le nom de Sucos donné à ce crocodile sacré est mieux expliqué par un passage de Dattascins dans la vie d'Isidore {Folius, Biblioth.f Cod. 1048)^ par lequel nous apprenons que Sucos était une sorte de crocodile qui n* était pas à craindre. Celte notice s'accorde exactement avec ce qu'a observé M. Geoffroy de saint Hilaire^ un des naturalistes de l'expédition d'Egypte. Ce savant s'est convaincu , par l'examen qu'il a fait ' sur les squelettes des crocodiles sacrés que l'on découvre en Egypte sous la forme de momies ^ qu'aucienncmeat il a
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coulent au bas sont donc les eaux du NU , ou eeU les de cette lagune sacrée qui était voisine du temple. Le bateau ou cjrmba que Ton voit sculpté peut faire allusion aux pèlerinages sur Nil que faisaient les Egyptiens dans les solennités de leurs Dieux. Mais cette figure assise, qui , à raison de sa proportion plus grande, comme par la dignité de son attitude et par la disposition de ses attributs, semble être la principale figure, est Isis elle-même , ou Arsinoé la nouvelle Isis , devenue vénérable par les symboles non équivoques de la grande Déesse de l'Egypte. Les cornes qui sortent de sa tête sont les cornes d'Io , ou celles de la lune croissante , ornement d'Isis , peut-être le plus caractéristique. Elle a dans les mains des épis de blé, parce qulsis fut regardée par les Grecs comme
existé eo Egypte une espèce plus petite de crocodiles^ différente de celle du grand crocodile, la seule qu'à présent on retrouve dans les eaux du ^^il. La petite espèce n'excédait pas en longueur au de-1^ de trois pieds de Paris, et cette mesure se rapporterait assez avec les crocodiles sculptés dans le bas-relief.* Cependant la ligne courbe de leur front dans ces images, semble indiquer que ces amphibies que le sculpteur a représentés ne sont pas parvenus encore k leur accroissement complet; car alors qu*ils y sont arrivés leur museau s'allonge, et cette forme arquée du front disparait. Le professeur érudîx, dont nous venons de parler , a encore remarque que le grand crocodile lui-même, animal meurtrier , vorace, n*est plus féroce lorsqu'il est sous Teau , et même qu'il est timide lorsqu'il est h terre ; aussi ne parait-il pas impossible de le rendre doux, comme Hérodote semble l'avoir indiqué , Ut* II , ch. 69.
étant la même que Cérès. La corne d'abondance remplie des dons de Tannée est un emblème de la fertilité , que cette Déesse , reine de l'élément humide , qui gouvernait les vents , et la maîtresse du ]Nil , procurait à l'Egypte par les inondations de ce grand fleuve. Mais ce symbole grec nous indique plus particulièrement Isis Arsinoé , puisque l'histoire fait mention de la corne d'abondance qu'on avait donnée à son simulacre , symbole que nous voyons représenté presque comme le signe d'une apothéose andcipée , au revers des médaUles d'or de cette reine, soeur et épouse de Pto* lomée Philadelphe (t). Le boeuf Âpis consacré k la Déesse, et vivante image de la Lune , est près disis. Le disque lunaire signifiant la pleine lune, est placé entre ses cornes qui désignent par leur courbure opposée les phases de l'astre qui règle les mois. Un autre sphynx , emblème du pays égy* ptien , remplit le vide qui restait entre le fleuve et la Déesse j ainsi tout le tour de Tautel est couvert d'images , qui toutes ont évidemment rapport nux opinions et aux pratiques religieuses des Egyptiens.
(i) AtheDee , Ihr. XI , p. 497 1 B et C , décrit le Rhj" Aon ou corne exécutée par r ordre de Ptolomée Philadelphe pour être un attribut de V image dH Arsinoé. Elle la tenait dans la main gauche , remplie de fruits de toute espèce j de manière que les artistes la représentaient beat<^ eoup plus riche que la corne d^Amaïthée,
PLANCHE XV
AtrrBE AUTEL AVEC DES IMAGES ÉGYPTIENNES *•
Les bas*reliefs qui ornenl la surface de cet autre autel , qui sert de pendant au premier , sont également précieux k l'érudition , et plus remarquables 4 parce que les Dieux qu'on y yoit se rencontrent plus rarement dans les monumens égyptiens. La divinité ayant de la barbe , et assise , qui semble fixer la première l'attention , est distinguée par le symbole d'une torche qu'elle a dans la main droite. Cet attribut caractérise Yulcain (i), divinité du premier ordre de l'Egypte, et qui avait le titre de Dieu tutélaire et gardien de cette région sacrée (a), où il passait pour avoir enseigné aux hommes les divers usages du feu (3), et il était même devenu l'emblème de cet élément (4)* Ceux
^ Cet autel i du indnne marbre , de mêmes formes et dimensions que le préce'dent, e'tait dans la Villa Matt^i sur le Coeliunt, V^yti ce qui en a été dit danfs le discours précèdent.
(i) Le flambeau est l'attribut de Vnicaîn dans le célèbre bas-relief du palais Mattei , représentant les n6ceâ de The'tis et Pelée ( WinckelmanUi Monum. ined. ^ n. i lo }. Le sculpteur y devant représenter le Vnlcain égjptien^ ne pouvait y joindre les symboles de l'art de forgeron^ qui sont attribués à Vnlcain dans la mytbologie grecque.
(o) Gicéron^ de Nat. Deor.y liv. III; % aa.
(5) Dlod. Sicul^ liv. I^ $ i3.
(4) Le mâme auteur ^ lieu cité^ §. is* Le nom de ce Dieu en égyptien était Pluhasi il avait son temple prin-
qui pourraient en donier, seraient convaincus en voyant , en outre du flambeau indiqué ici , placés à ses pieds , comme d'autres symboles qui lui sont propres , deux moitiés d*œufs , appartenant à cet oeuf mystique sorti dès l'origine du monde de la bouche du Dieu Kneph , principe de tout bien , et d*oii sortit le nouveau Dieu Phthas ^ que les Grecs appelèrent Hephaistos^ etles latins Yulcain (i >* Ces traditions , qui faisaient partie des doctrines mystérieuses égyptiennes et orphiques, sont représentées par la corbeille des mystères ( cista secreto^ rum capax) (i), que Ton voit près des deux co-«
cipal k Mempbis (Jablonski, Panthéon Aegjrpt. , tome I, page 4^ X I^aas ce leos , et par une doctrine qui semble retomber dans le panthc'i'sme de quelques historiens , Vulcaîo ou Phihas est appelé le père des Dieux , dans la traduction des notes hiéroglyphiques de l'obélisque d'Héliopolis fait par Herroapîon^ et qui nons a été conservé par Âmmien Harcellîn^ lîy. XVII.
(i) On peut voir dans Jablonski (liv. 1, ch. a^ §8) cité le passage d*£usebe ( Praeparat. Evang» , liv. III , ch. XI ) ^ dans lequel nous retrouvons la fable égyptienne de Tœnf de Kneph , et la comparaison que ce moderne savant en fait avec les doctrines orphiques. On voit sur les monnoies romaines des familles Eppia et Rubria^ un serpent qui s'entortille autour d'un demi-oeuf: on voit un serpent au revers d*nne médaille d'Homole dans la Thessalie -, dnc6ié opposé est une tête de Vulcain : enfin dans le Zodiaque de Gabi, le bonnet de Vulcain^ qui pourrait ^ comme celui des Castors , passer pour une moitié d'œuf, est aussi entouré d'un serpent (Monum. Gabini , pi. i6, b). Tous ces monumens pourraient faire allusion à la fa. Ue égyptienne^ appartenant tous à une époque dans laquelle les superstitions égyptiennes avaient puié les mers.
(i) Apulée^ iUtamorph, liv. XI.
quilles de Tœuf , et dont le couvercle est fermé. A côté s'élève un petit autel avec une flamme et environné d'une gmrlande : ces deux joueurs de flûtes , tihiae , paraissent accompagner la cérémonie d'un saciiûce par le son harmonieux de leurs instrumens ( i ). On remarque dans le groupe qui es| à la droite du spectateur une déesse , ayant un manteau qui voltige en forme de cercle autour de sa été ( :ai ) 9 assise sur un siège riche ou un trône ; elle présente un paquet d'herbes pour nourriture à un taureau qui est orné de bandelettes sacrées, et qui porte au milieu de ses cornes un oiseau symbolique , qui peut être une hupe ou un épervier (3). A peu de distance est un autre bceuf cou-
(i) On voit dans quelques peintures d^Herculanum les rits e'gyptiens accompagnés par le son des fl&tes^ t. 11^ pi. 59 et 60 j ce qui convient parfaitement^ puisque plusieurs auteurs ont attribué à Osiris l'invention de cet instrument.
{*x) Cette draperie volante, symbole des divinités de Taîr et de celle de la mer, convient k Isis dispensatrice des vents ^ selon l'opinion de cette théologie physique. Voyez )e Dialogue de Jupiter et de Mercure parmi les Dialogues des Dieux de Lucien ; et parmi les Dialogues marins du même auteur^ celui de Notus et de Zépfure.
(5) Il ressemble efiectivement à une hupe par la crête ou le panache qui s'élève sur sa tête. Les Égyptiens appelaient cet oiseau cucupha : il était un des symboles sacrés , et sa tête servait d'ornement au bout des sceptres des divinités égyptiennes. Si Pauw avait connu ces monumens, il ne se serait pas obstiné k soutenir contre tonte espèce de raison que la cucupha, dont parle HorapoUo, est la civette ( ad HorapolL, hierogl. , liv. \ , c. 55 ). Au reste les
elle II lerre ; au dessus de lui on voit un spfaynx ailé qui a une roue entre ses pattes. Il me parait probable que cette Déesse assise est Isis elle-même; maïs considérée comme la Déesse de Butos ou de Latopolis,et confondue uvec une autre divinité moins connue , que les Grecs ont appelée Latone , et que les Egyptiens regardaient comme la nourrice de la Lune et du Soleil ( i ). Le taureau Apis , image de la première , est celui que nous avons remarqué dans le premier bas-relie£ Nous voyons ici deux taureaux sacrés, tous deux , à ce qu'il me semble , relatifs au soleiL L'un , celui qui a la huppe sur la tête, sera probablement le taureau Hermontitès , appelé Onuphis , consacré à l'astre du jour , et qui se nouiTÎssait de cette espèce de fourage que les Latins appelèrent medîca ou herbe médicale , et c'est probablemeot la nourriture que dans ce bas-relief l'animar sacré reçoit de la main de la divine nourrice (3). L'autre taureau sera celui d'Héliopolis on de la ville du Soleil , connu sous le nom de Mnem (3).. Le spbynx ailé qui est au dessus de lui est
plume* qui forment sur le dessus de la tête de la hupe l'apparence des rayons^ et ses changemens^ compare's à ceux du Soleil dans les dîflërentes saisons^ aarout fait considérer cet oiseau comme une image de cette plauclte.
(1) On peut voir ce qu'a savamment ^crit sur cette Déesse iabloDski , Pont. Aegjrp. , liv. \\\ ^ c. 4«
(1) Macrobc; Saturn.y 1. c. 21 ;Élien, Hist. animal., lîv. XII , c. 1 1 . s C^^ Onuphis, dît Técrivain grec , se nourrit de rherbe médicinale.
(3) Diodore de Sicile , lîv. i , S ai j Élien , /. c > Suida ^
un symbole grec de la Déesse Némësis , prise pour la Justice punissante et pour la Fortune ; mab qui ignore que les superstitions égyptiennes dans les premiers siècles de l'ère chrétienne , donnaient à Isis toutes les fonctions et tous* les attributs de Némé* ma (0?
Il nous reste h examiner les images de quatre îeunes hommes, vêtus tous d'un habit serré sur le corps (a) , et orné au milieu et sur les bords d'une
(i) Apulëc, Metixmorph. , Itv. XI , Rhamnusiam ilH fnominantj.
(q) On pourrait penser que la forme étroite de ces tu* niques qui s'appliquent presque sur les contours du corps^ soit dans le bas-relief une imitation mal entendue du style e'g^ptien le plus antique^ suivant lequel on voit représentés les vétemens si adhèrens aux membres ^ que sou- Vent on est incertain si la figure est nue on vdlue. On peut croire avec assez de probabilité que ces babits sont les tuniques auxquelles Apulée (/. cité) donne le nom de cataclistae ou catacUiae» Les érudits ont proposé diverses explications de ce mot ^ qu'ils s'accordent tous à faire dériver du verbe xataxXsiO^ je serre. QucK{ues-uns conviennent assez bien aux babillemens que nous voyous ici , car plusieurs écrivains ont cru que ces noms étaient donnés à de tels babits quand ils étaient serrés sur les membres, d'autres quand ils étaient bordés par une broderie qui en marquait les contours et les coutures. Ces deux interprétations vont assez aux vétemens des figures de notre basrelief. Salmasius prétend ^ k la vérité, que les vétemens furent appelés cataclistae f comme si on voulait dire tirés du coffre où ils étaient enfermés j mais cette explication me .paraît peu probable. On n'invente pas ordinairement des Ihots extraordinaires et particuliers pour dénoter des «sages ou des coutumes qui tiennent de l'ancienne sin^-
hrodency tenant dans leurs mains des plantes fleuries de lothos y et ayant des serpens auprès d'eux ; l'un de ces serpens forme de son corps un nœud sur un petit autel Ces serpens et Fimage voisine de Yulcain me font conjecturer que les figtu^es des jeunes garçons représentent les bons Génies ou les ilgathodemones ; et leur nombre quademaire peut se rapporter aux quatre points cardinaux de l'univers. Ce sont les ministres du grand Génie Kneph ou Knuphis , esprit vivifiant de tout ce qui était crée , et père de Yulcain , représenté constamment sous la forme d'un serpent (i). Le lotbos, plante sacrée et symbolique , peut encore faire allusion aux marais qui environnaient la viUe de Latopo^ Us y où la Déesse avait élevé Orus et Bubastus , le Soleil et la Lune: fable mystérieuse encore, et qui appartenait en partie à la physiologie de cette
pHcitê. Des noms tirés des laogaes e'traugères ne sont employét au contraire qne pour indiquer des variations et des formes que la mode introduit dans ]es habtllemens. (i) lïous avons parlé dans le second volume de cet ouvrage , discours XVII, page i54^ notes (i)et(3}^ d'une espèce particulière de serpens , adores en Egypte , sous le nom è^Agoiodemones ou de bons Génies. On peut voir expliqué par beaucoup d'exemples dans l'ouvrage de monsieur Giorgio Zoega ( de Orlg. et usa Obelîsc, ) comment la religion égyptienne reconnaissait un grand nombre de Génies ou Dieux subalternes ^ ministres j assessores , fa* mulî des plus grandes divinités. Les pierres gravées d* Abraxa donnent une tête de lion radiée au serpent qui re. présente Kneph lui-même ^ ou ^ comme il est nommé dans les incriplions , Knotsphis,
natioD. La ttte de Tua de ces Génies était ceinte d'une couronne de feuilles de palmier disposées de manière qu'elles imitent les rayons solaires ( i ). Cette plante était aussi consacrée à Isis , et on employait des couronnes sembbbles dans les cérémonies.
Yulcain, fils de Knepb, fut réputé père du Soleil, de-là la connexion des images et des objets représentés dans ces bas-reliefis. Enfin le prêtre égyptien portant des prémices sur la tête avec une attitude et des vêtemens pareils à ceux sculptés autour du premier de ces autels , paraît rappeler la même solennité égyptienne , ToiTrande des prémices de la campagne à laquelle ces deux autels semblent être principalement destinés.
PLANCHE XVI
Les dons de Medee, bas relief *.
La savante explication qu'a donnée Winckelmann
(i) Apulée^ /. cité f parle d*an ministre d*Isis^ lequel caput décore corona cinxerat , palmae candidae folUs in modum radiorum prosistentibus.
^ Fragment de marbre penteliqiie. Il a de hauteur 4 palmes , 4 oQc^'S y et de longueur 5 palmes. Il n*est antique que dans la partie supérieure qui se termine immédiatement sur les tctcs des enfans^ et tout le reste jusqu*k la mcinc hauteur est moderne, et copie' d*aprcs des bas-rclicfs semblables de la Villa Borghèse et du palais Lancellotti , lesquels , selon toute apparence j ont été enlevés 5ur des sarcophages antiques. Les pavots que tient de la
9ï i tto bas-relief du palais Lancellotti (1)9 a fait reconnaître le sujet de plusieurs autres qui sont seni- Uables, dout un de la plus belle conservation est à Mantoue, dans la collection de Tacadémie, lequel a été l'objet d'une dissertation érudite et bien écrite du feu docteur Girolamo Carli (2). Le fragment que nous observons à présent appaitint jadis i un bas-relief semblable à ceux déjà indiqués, mais de plus grande dimension. Le seul groupe qni s'en est conservé , appartient à la première partie de la tragédie intitulée Médée , aux présens empoisonnés que la reine de Colchos envoyé par le moyen de ses propres enfans à la nouvelle épouse que prend son maru La malheureuse, mais coupable femme , qui par amour pour son Jason , qu'elle avait sauvé et protégé pour la conquête de la toison d'or, s'était rendue fille rébelle et sœur dénaturée , avait commis à Jolchos , où elle s'était réfugiée avec Jason , un nouveau crime. Pour venger son époux , et conserver ^^ jours , elle avait £iJt tuer Pélias , le roi de ces contrées , par ses propres filles , auxquelles elle avait fait croire qu'elle le ferait par ce moyen, et par des procédés ma-
auio gauche le Gcnîe ^ sont restaures , mais les queues sopi antiques y comme Test aussi la main droite de la même figure ^ avec un fragment de son flambeau. Ouest îucertaîn du lien d*ou il a e'té tire.
(1) Winckelraann^ Moman. inediti , n. 90 et 91.
(:i^ Cette dissertation fut imprimée à Mantoue avec une autre en 1785^ în-6,^
giques, revenir à sa première jeunesse (i). Errante , avec Jason et leurs deux petits enfens, elle se réfugia à Corinthe , oii son mari infidèle accepta les offres de Créon qui régnait dans cette viDe, et qui lui proposait Glauce sa fille pour épouse. C'est ici que commence la fable de la Médée d'Euripide , et de même celle représentée dans les basreliefs dont il est question maintenant.
La fille d'Eta répudiée par Jason médite une vengeance atroce. Créon la condamne à Texil avec les deux fils qu'elle a eu de Jason. Mais elle con« servait entre ses omemens le manteau et la cou« ronne dont le Soleil son aycul lui avait fait présent. Médée empoisonne ces objets par de forts enchantemens ; elle les remet à ses enfans qu'elle envoyé porter ces présens à la nouvelle épouse de leur père , pour obtenir par son intercession de ne pas accompagner dans son exil leur malbeureuse mère. Yoilà le sujet de l'aciion. Médée est assise dans le vestibule de son habitation^ qui est le lieu de la scène d'EurîpIde. L'hermès , qu'on avait coutume de placer dans cette partie des maisons des anciens, est ici pour l'indiquer. Le voile ou le pe* ripetasma Indique rinlérieur de la maison. La physionomie de cette femme désespérée est empreinte de la plus profonde douleur 3 mais qui paraît cependant résignée et tranquille. Elle regarde ses fik
(i) Cette fable est racontée par Apollodore; lîv. 1, cliap. g, dans la tragc'die d'Euripide ; intitulée Médée j et dans celle de Scnc^ue , <]ui a le inémc titre.
«5 ^'elle est déjà décidée k immoler & 9a teBgeaoce Tun d'eux tient le péplum et Vautre la fatale couronoe. En même temps un personnage allégorique et réputé invisible est au dessus de ces enfans qui portent les dons. C'est le Génie de la mort II tient de la main draite le flambeau de la yie incliné pour s'éteindre ; de la main gauche il serre, comme s'il Toulait hs cacher, ses mortels pavots ; sa tête est liasse, comme s'il sommeillait, ou dans l'attitude de la douleur. La nourrice, qui a tant de part dans \e% tragédies d'un pareil sujet , est débout près du siège de son élève ; et une des suivantes faisant partie du choeur, cdle qui a apporté les présens à sa maîtresse ( i ), parait exciter les enfans , et leur répéter les paroles qu'ils de\ront adresser à leur LeDe-mère.
Ia figure de Créon consterné est la suivante ; et eDe appartient à une autre scène de \sl mèmt tragédie , à celle qui représente dans ces sortes de bas-reliefs la mort de Glaucé.
Examinons de nouveau avec plus d'attention les images que nous venons de voir. Le docteur Carli a bien jugé que la figure assise est Médée qui se prépare à envoyer ses fils porter les présens en* chantés. Winckelmann voyait dans cette femme la nouvelle épouse de Jason. Ce qui la détermine comme Médée dans ce bas-relief, c'est la figure de la vieiDe nourrice qui est introduite dans les deux tra- ' gédies d'Euripide et de Sénèque, tandis qu*U n'y
(i) EHripidc, Médéê, t. qS*.
Û0D3 qui existaient encore dans leur patrie (i). H
me parak plus probable qu'un tableau d'Aristoiaûs de Sycione, dont le sujet était Médée , et dans lequel l'artiste grec avait peut-être suivi la tragédie d'Euripide , a pu être l'original de ces bas-reliefs qui ont formé la face principale de plusieurs sarcophages (a). Mais comme nous ne connaissons aucune particularité de Touvrage de cet artiste, l'opinion que je propose se réduit à une simple conjecture.
PLANCHE XVII
DlDON ET EnÉE , BAS-KELIEF *.
Ce grand bas-relief qui provient d'un tombeau
(i) J*ai dëjk avancé cette conjecture dans le tome V , pag- 57 , (a).
(a) Pline, lîb. XXXV, § XL , n. 3i. Le même auteur fait mention d*un sujet exécute par Aristolaiis, c'était un sacrifice , boum immolatio. On peut d'après cela penser que cet artiste avait traité des sujets con^posés d'un bon nombre de figures. Il était fils et disciple du célèbre Pausias.
* Ce grand bas-relief est de marbre de Paros , que les •uvriers de Rome appellent absolument marbre grec. Il a cinq palmes et demie de haut , sur onze et demie de long. On l'a taillé \x un grand sarcophage, dont il était la face principale , et je l'ai vu tout entier dans la vigne de M. Moiraga hors de la porte Latine. Ce monument aVait été trouvé dans la. même possession. Il semble que la note 87 de Pietro Santî Bartoli ( Memorie di varie
de marbre de Paros , dont il formait la façade , par le nombre , le désordre et la bizarrerie des figures qu'il représente , est un des moins propres à être imité , quant au travail ; mais en même temps il est un des plus curieux sous le rapport de Térudiiion et de sa singularité. Mais la matière / les dimensions, les têtes des deux principaux personna* ges, qui ne sont qu'ébauchés simplement ou laissés , comme on dit , en blanc , ces choses font conjecturer que ce sarcophage est venu tout travaillé de la Grèce en Italie , et qu'U a servi à la sépulture , ou à l'ornement du mausolée de quelque riche habitant de la capitale (i). Beaucoup d'autres monumens , semblables en quelque partie, nous ont démontré que ce commerce de marbres sculptés se faisait à Rome au profit des provinces grecques d'oh le marbre était tiré. Le style de la sculpture fait supposer le troisième, ou peut-être le commence-
esca^azioniy tom. I àt% MisceUanee de M. l'av. Fea)ÎDdlqae la découverte que Ton fit de ce 5arcophage :r Dans la vigne ( dit-il ) prhs la porte ( Latine ), à main droite , on trouva une quantité diurnes sépulcrales j entre autres une très-grande , et de la plus grande dimension que Ton en ait vu à Rome ; le travail en était merveilleux ; quoique cependant il ne Jût pas de la plus belle manière , néanmoins Fexécution en était admirable, z^
(ij On peut voir ce que j'ai déjà remarqué sur l'usage de faire venir de la Grèce les marbres sculptés , et pritici* paiement les sarcophages, dans le V vol.de cet ouvrage, p. i4> (0^ ^^ P* ^1 f (^) 9 c^ ^^^ Tusage de laisser les portraits simplement ébaucUt's ^ dans le tome IV , pi. i >^ page 127, n. i.
Musée Pie-Clém. Toi- VIT. n
ment du quatrième siècle de Fère chrétienne (i)«
Ces observations préliminaires ne seront pas inu-* tiles pour l'interprétation du bas-relief. Le sujet qu'on y voit représenté se réduit principalement aux amours d'un héros et d'une héroïne. La nudité de la figure virile ne permet pas de s'égarer hors de la mythologie. Le lieu de l'action est une superbe ville , dont les édifices publics occupent presque tout le fond du bas-relief: cette ville est située sur Je bord de la mer , ayant un port , et placée sous une montagne couverte d'une forêt.
En considérant tant le groupe principal , que les accessoires de la composidon , il me semble que l'artiste n'a laissé rien à douter sur le sujet. Je le crois pris dans le IV livre de TÉnéide , et j'y retrouve les amours de Didon à Carthage. La non-* velle ville a été fondée il y a peu de temps par cette reine ; le port qu'on nomme Cothon est plein de vaisseaux ^ il est garni d'une haute tour qui sert de phare ou de lanterne ; il a un arsenal spacieux, ou navale. Les temples, les simulacres des Dieux , les fabriques publiques décrites par Virgile s'élèvent sur tout le bas-relief. Cependant aucune de ces images n'indique simplement les statues des divinités , mais elles sont là pour y représen-
(i) I] est peut-être infe'rieur aa style de la sculpture des urnes de porphyre de sainte Hélène et de sainte Constance (pi. X[ et XII) h celui des bas-reliefs que Ton voit sur Tare de Constantin^ rt du sarcophage de Junius Bossus dans les grottes du Yalicau.
ter les divinités eUes-mèmes. Le groupe des deux
Déesses que Ton voil en haut, k la gauche du speciaieur, me parait être de cette sorte. Une des deux figures est Junon vêtue en mauôné et voilée , et qui semble parler avec Vénus (i). CeQecl parait avec la coiffure , et avec la tunique tom* baote au bas de Tépaule qui reste nue, telle que nous l'avons remarquée dans d'autres monumens (2). On doit remarquer l'attitude de Junon qui se couvre le visage en parlant , comme avec un air mj'sté* rieux et de finesse qui cadre très-bien avec son zèle simulé en faveur des Troyens, qu'elle voulait cenir éloignés de l'Italie et de leurs hautes destinées par le mariage de Didon et d'Enée (3). Je ne pourrais dire si la figure de femme qui est aptes Yéous est une de ses nymphes suivantes , la Grâce ou la Persuasion, ou si elle est placée là comme limage d'une autre Déesse qu'on honorait dans cette ville. La figure assise qui la suit est cer-
(1) Il paraît que Junon est venue trouver Te'nus dans son temple ëlevë dans la Colonie Carthaginoise* La façade de cet édifice était pareillement composée de quatre colonnes avec de semblables Acrothres aux angles , comme on les Volt représentés ici. Nous eu avoos une image dans une médaille de grand bronze de Carthage^ publiée par Pellerin ^ tome III ^ pi. 89, n. 9. Autour du temple on lit \ENERIS.
h) Voyez la pi. XXV du tome II ^ la IX du t. III , et les notes.
(3) Virgile parle de cette entrevu e,^ene/^. IV , v. 90 et saiv. Il suffit d*obscrver ces figures pour démontrer que le siijt't du baj-rcltef e«t prccihcmciit celui que je présente.
too
tainement celle de la mère des Dieux ; on la reconnaît à sa tête couronnée par des tours; mais on ne peut déterminer avec assez d'é^dence si elle est placée ici pour représenter le simulacre d'une Déesse particulièrement vénérée à Carthage (i), ou comme la Déesse elle-même en personne, qu'on y a introduite comme la protectrice des Troyens, et comme favorable aux entreprises d'£née(a). Le jeune honune vêtu d'une cblamyde , d'une proportion plus grande , qui parait se détacher « en volant, du haut d'une montagne , sur laquelle on voit un arbre et un petit temple, est vraisemblablement Mercure. Le Dieu se confiant à ses ailes se précipite du haut du mont Adas (3)j et paraît se diriger vers un vieillard enveloppé dans un ample manteau. Ce vieillard ne serait-il pas Ânchise ou son ombre éi^oquée par Mercure , pour que s'accordant avec le but de son
(i) Je préfère cette opinion y d'autant plus que la figure est placée à l'entrée d*un temple rond j monoptère , a arcades ^ et nous savons que Ton donnait cette forme aux temples d'une Déesse confondue à Carthage avec la Terre. (Ovide , Fastes VI ^ v. 26 et sulv. ) Cibele était confon^ due k Gartbage avec la Déesse Céleste ou avec Astarté, dont le culte était très-ancien dans cette. contrée, et qui provenait des supertitions phéniciennes. La mère des Dieux couronnée de tours et assise sur un lion est par cette raison le symbole de Carthage sur les médailles de Septime Sévère et de Caracalla^ très-bien espliquécs parEckel. D« N. , tome VÏI, page i85.
(a) Aeneîd., liv. IX, v. 88.
(3) Aeneid, ^ liv. IV ^ y. a46 et suir.
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message , il fasse abandonner Caithage par Énée , et le porte vers le Latium qui lui était promis (i)? Cette opinion me semMe la plus probable. Cependant le béros s'embarassant peudesorades , parait se livrer avec la reine son amante et Anne sa soeur (j) aux plaisirs des Bacchanales. D tient dans la main gauche une branche de vigne (3); de la droite il yerse le jus des raisins dans une coupe que Didon paraissait tenir. Les mains manquant, on ne voit plus cette action, mais cela n'empêche pas que l'imagination du spectateur ne découvre le mouyement qu'avaient les figures. La main droite de la reine, qui est posée sur l'épaule de sa soeur, soutient une couronne de fleurs. Son visage , de même que celui d'Enée , sont ^ comme nous l'avons déjà fait remarquer , à peine ébauchés , et ils étaient desti-
(i) Aeneià.y lîv. IV ^ v, 35i ; ce manteau d*Anchîse pent ^tre la convertare dans laquelle on enseyelissait les cadavres ^ et que dans d'autres monumens nous avons remarqué être rhabillement des morts.
(2) On pourrait considérer cette figure comme la Junoa Pronuba dont parle Virgile à cette occasion ( Aeneid, IV, V. 166 ) y mais Topinion émise dans le texte me paraît plus probable y cette figure ne me paraissant pas asseï ma jcs« tueuse pour représenter la reine des Dieux.
(5) J'ai déjà remarqué à un Bacchus couché de la Villa Borghèse {salle III , n. i ) une branche de vigne ainsi roulée en forme d'arabesque^ et la même chose dans d*autres monumens. Les feuilles de vigne qui restent attachées au fond près du bras gauche de la figure , ne laissent pas douter que cette branche n^ f&t de la vigne.
nés à représenter les portraits des dëfunls qu'on devait placer dans ce sarcophage. Cependant la coiffure de la figure de femme est précisément celle que l'on commence à voir aux femmes de la famille de Didius Julianus ^ et qui continua d'être en usage jusqu'au quatrième siècle. La tète de l'homme nu pouvait être barhue, à moins que la barbe ne fiit courte ; ce qui correspondrait à la mode qui prévalut à Rome dès le commencement du troisième siècle de Fére chrétienne , et qui se maintint jusqu'à la fin de Tempire. Le Génie du mont Atlas , qui est presque élevé sur le territoire de Carthage, apparaît en haut et entre les têtes des deux figures principales. U est selon le costume de ces figures allégoriques, nu depuis le milieu du corps en haut, et il est à demi-couché ( I y En allant vers la droite , on trouve la tour du phare ; on voit paraître aux nombreux rangs de fenêtres de cette tour des personnages qui semblent jouir de la vue du port et de la mer. Ensuite viennent dans la partie supérieure deux temples , l'un est celui de Junon, Déesse tutélaire de Carthage (2) : son image , voilée , parait sortir du pronaum qui est tétrastyle , et formé de colonnes goudronnées en spirale. Un autre temple voisin parait renfermer les simulacres de la Déesse
(i) Voyez ce que j*ai remarque sur les figures des montagnes personnifiées dans le V vol. de cet ouvrage , pi. XVT.
(2) Carthage fut appelée Colonia Junonia quand elle fut assujetie par les Komains Tan 652 delà fondation de Rome.'
îo5 de la santé et du Dieu de la mëdecine , d*Hygie et ^d'Esculape (c). Et le temple de cette diviDÛé Asclepieum est justement indiqué par Straboa comme placé à Carthage sur la sommité d'une ro.che (3). On voit au dessous s'élever deux arcs comme les arcs triomphaux de l'ancienne Rome: sur le sommet du premier est un char ou quadrige d'éléphans, semblable à celui que nous trouvons représenté à la cime de l'arc de Domitien; un autre qui paraît se rapporter aux victoires navales , et quatre Tritonesses en face , qui sont sur la terrasse , paraissent destinées à tirer le char de quelque divinité marine. Un peu plus au-dessous , quelques images pins grandes de Déesses de la mer ou des Néréides semblent contempler les opérations du port , se tenant assises sur les arcades de son arsenal. La fenune qui embrasse une tour est peut-être la nouvelle cité personnifiée ; elle a le visage tourné vers la mer, \k laquelle elle de-
vra sa grandeur future. Le port est occupé en entier par de petits vaisseaux qui vont à rames et à voiles: l'un a pour devise un Triton qui sonne de la trompe 3 peut-être la devise de l'autre était une Victoire : mais il ne reste de cette figure que le bord inférieur de sa tunique voltigeante. Les voiles n'existent plus , mais on y voit encore les agrès , les cordes , les échelles , un fragment infé-
(1) On voit dans le marbre original , très-clairement autour du bras droit de la figure de femme.
{1) Slrab , lix. XVII, pag. 832.
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rieur du mât principal Ou voit sur le vaisseau qui semble le chef j Paliuure prêt à déployer la voile , regardant le ciel et consultant les augures, qui sont indiqués par un oiseau volant. Le costiuue du nocher est celui que les artistes anciens ont donné aux figures d'Ulisse ; et la tête est couverte du même bonnet de marinfer. L'artiste n'a laissé rien de vide sur le fond : ni la mer elle-même , car dans les endroits où elle n'est pas couverte de vaisseaux ou interrompue par les môles, on y voit des nageurs et des dauphins. La rive la plus basse laisse voir des grottes où les Troyens vont se pourvoir d'eau pour leur expédition^ Mais rien de plus capricieux que l'architecture de cette grande quanùté d'édifices qui y sont représentés^ plusieurs sont à dlfférens ordres, quel* ques-uns présentent des édifices avec des coupoles, mais si on y regarde avec attention, on voit que ce sont des édifices circulaires auxquels on a aputé sur le devant un portique rectangulaire^ comme celui du Panthéon d'Agrippa, celui du temple près du cirque de Caracalia, au mausolée de sainte Hélène , et à d'autres sépulcres romains.
Voici l'exposition du sujet, et l'indication des nombreux accessoires qui en couvrent le fond. 11 ne reste donc qu'à dissiper quelques doutes que J'explication précédente pourrait inspirer au lecteur. Il ne paraît pas que l'on puisse contester que le bas-relief représente les aventures d'Euée à Cartilage ^ mais d'un autre côté il n'est pas facile de
io5 eoDcevoir comment un artiste , probablement grec et demeurant dans la Grèce, ait pu choisir une faUe tirée d'un poème ronudn , et on conçoit encore moins, comment^ l'ayant choisie, il n'a pas suivi plus exaciement la narration de Yirgile. Je me suis fait à moi-même cette objecdon , mais il ne m'a pas paru impossible de la détruire. O est bon d'observer que toutes les fables et les histoires les plus merveilleuses depuis le commencement des siècles jusqu'au commencement du troiâème siècle de l'ère vulgaire avaient été recueillies et publiées vers celte époque en vers grecs par Pisandre fils de Nestor Larandesien ( i). Ceux qui possèdent l'histoire de la littérature grecque et de sa décadence savent comme des compilations de cetxe espèce plus récentes ont pris peu à peu dans la Grèce la place des poèmes les plus anciens , et comment elles en ont fait disparaître la plus grande partie. L'artiste grec aura eu sans doute devant les yeux le nouveau compilateur, d'autant plus que le poème original était écrit en langue étrangère. Pisandre, comme nous nous en sonmies assurés par un équivoque de Macrobe (j), n'avait pas manqué d'introduire dans son poème grec la fal>le de l'Enéide. Cette fable étant connue dans la Grèce , aura fourni le sujet au sculpteur de ce
(i) Suidas et £adoxe, v. Ileiaav9ûOÇ, Vojez en outre le trcs-célèbre M. Hcyne , liv. Il de TËneide j Excurs, I.
(i) Saturnal. , liv. V , c. a j cet équivoque est savamment redresse par M. Heyne dans l'endroit cité.
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sarcophage , et il avait peut-être destiné cet ouvrage pour la colonne afTricaine de Carthage , laquelle , à cette époque précisément , et après les désastres d'Alexandrie sous Caracalla, était devenue une des principales villes de l'empire romain (i). Peut-être l'artiste esperait-il de vendre ce morceau grandiose à quelqu'habitant de cette colonie si riche et si populeuse. Le hazard l'aura ensuite fait passer à Rome au lieu de le placer à Carthage. Alors il est très-probable que ces édifices qu'on y voit sculptés ^ savoir- le phare , les temples , l'arsenal , y auront été sculptés pour représenter ceux de la colonie carthaginoise (2). Quoiqu'on puisse penser d'une telle conjecture , une fable tirée du poème de Virgile convenait fort bien au mausolée d'un Romain. On doit cependant remarquer que les circonstances de la fable s'y trouvent un peu variées, conune peut-être elles l'étaient dans les poésies grecques de Pisandre. Mercure et An-
(1) Herodicn ^ liv. VII, § i4; ^^t que sous Maxîmin Carthage ne la cédait qu'a Rome y et disputait a Alexandrie la seconde place. Cette colonie continua encore à avoir la primauté sous Diocletien et Maximien y comme le prouvent les médailles de ces empereurs collègues. Ausone dans les temps suivans rend encore témoignage à l'opulence de cette ville. Carm. 28G.
(•2) En comparant le temple de Vénus comme il est représenté dans le bas-relief avec celui qui est gravé sur une médaille de cette colonie y citée ci-dessus dans la n. (1), page 99, on a un fort argument en faveur de celle conjecture. On jJcut tirer une autre preuve du genre d'architecture que Ton observe dans ces édifices.
I07 chise apparaissent tous deux k Énée dans le qua* triènie livre de rÉuéide , mais il u'y est pas dit , ce que Ton . voit dans le bas-relief , que Mercure ait provoqué rappariiion de l'ombre d'Anchise : peut-êu^ ce trait était-U dans les fables du Larandesien. Didon nous est présentée par Virgile agitée comme une Bacchante ivre, et Enée négligeant, même oubliant les promesses des Dieux et ritaiie: mais les fêtes des Bacchanales que ces deux amans célébraient si gaiement étaient peutêtre un épisode que l'écrivain grec avait ajouté. Les poètes compilateurs ne se font pas de scrupule de commettre de telles infidélités ; leur but est de plaire , les moyens sont à leur choix , et rarement un poêle adopte une fable sans l'altérer.
PLANCHE XVIII
Prêtresse de Cybèle, bas-relief.
Le bas-relief dont nous allons nous occuper a déjà paru dans beaucoup d'ouvrages d'antiquai-
* Ce bas- relief, haut de quatre palmes, dix onces ; large de tioîs et demie, est de marbre de nos contrées. On le vovail à la Villa Matteî sur le Celîo ^ et il avait etc dessiné plusieurs fois. II y avait un dessin de ce monument dans le porte-feuille du commandeur del Pozzo , et ensuite il e'iait passe dans les œuvres de Vandale. Mais le dessinateur , peu soigneux d'ailleurs, Favait restauré de capiice par la tête de la femme qui manquait. Cela ava't
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res , et nous le publions aujourd'hui encore , mais avec plus de fidélité de dessin , et avec plus d'é- . légance dans la gravure.
Il y a une grande analogie entre le portrait de Laberia Felicla, grande prêtresse de la mère des Dieux adorée à Ida, qui est représenté dans ce marbre à demi-figure, et celui très-célèbre de l'Ârchigalle Capitolin (i). On peut mettre dans la même catégorie aussi le Stéphanophore de Bellone qui est à la Yallicella (2) , quoique ce dernier ait été représenté en figure entière. L'inscription qu'on lit sous l'image du Stéphanophore prouve que cette slatue sculptée en son honneur n'était . pas une figure sépulcrale. On peut en dire autant de la nôtre, car dans son inscription on ne trouve rien qui soit propre aux inscriptions des tombeaux. La même chose peut-être sera du bas-relief représen-
donnë lieu 2i Tabbe Amaduzzi de penser que cette mntilation e'tait récente -, maïs elle était antique , comme on le voyait avec évidence en examinant le marbre. Enfin il a été réparé après que S. M. Clément XFV Teut acheté pour le Musée du Vatican. M. Amaduzzi Ta expliqué avec soin dans le t. III des Monumenta Mattheiana, k la pi. 55^ où cet érudit a cité tous les écrivains qui parlent de ce bas-relief ou de l'inscription qui est gravée dessus. Spon l'a insérée dans ]es Miscellanea , sect. IV ^ etCaylusdans «on Recueil^ tome I, pi. 84*
(1) Musée Capitolin , iom, W f -p], ï6; Winckclmann , Moniim. ined, , n. 8 3 Muratori , Inscript, , p. 107 , où est jnsérée la savante dissertation de Domenico Giorgi sur c« singulier monument.
(2; Muratori; Inscript,, p» 179.
I09 tant nu Ârehigalle qui n'a aucune inscription. Ces images étaient probablement consacrées à cea di* vioités auxquelles les personnages qu'on y a représentés , étaient attachés , et ces ba^reliefs étaient placés dans les temples (i).
La coquille ou la niche qui semble couvrir la figure, avait été omise dans tous les dessins de ce monument qui ont été publiés jusqu'à ce jour. L'emploi qu'on a fait de ce testacée pour orner les petites voûtes des loculi ou des petites chapelles pratiquées dans les murs des édifices pour y placer des statues i cet emploi , dis-)e , a été sans doute l'origine du nom de INiche donné par les architectes à ces cavités que les anciens ont quelquefois indiquées par le mot zothecae (a).
La prétresse est voilée ; la tète était anciennement ceinte par les vittae sacrées, marque du sacerdoce (3), comme le sont ceUes du Stéphano-
(i) Il est inutile de parler des images de personnes vivantes on défuntes ; consacrées dans les temples des Pa-jensj c'est une chose trop connue. Mais il faut pourtant dbserver que les portraits dédiés dans les temples n'étaient pas toujours des statues , des bustes ou des peintures p mais c'était quelquefois de simples bas-reliefs , typi- l'els étaient dans divers temples d'Arcadie quatre image» de Po- Ijbe, dont Pausanias fait mention , liv.VIII,, ch. g^ 5o^ 37 et 48 7 et qtii dans les traductions de cet écrivain semblaient être des simulacres de ronde-bosse.
(a) Je crois avoir démontré cela dans les Monumenti Gu* hini ^ p. 170 et suiv., oii encore j'ai prouvé que le mot iôa , en parlant d'arts j signifie le plus souvent dea &r gnres humaines.
(5) La belle tête de Livie insérée dans une statue de
IIO
phore et de l^Archigalle , les deux visages n'ont jamais été détruits , comme cela est arrivé à la figure de Laberia. Le sculpteur moderne , en la restaurant , a changé les vittae en tresses ; il ne reste des premières que les deux extrémités qui retombent sur le sein, et qui sont bien caractérisées. J'ai démontré dans un autre endroit de cet ouvrage la forme d'un tel ornement qui avait échappé aux recherches des antiquaires (i). 11 semble que Laberia vei*se d'une patëre qu'elle a dans la main droite, une liqueur sur un autel de forme cilindrique , sur lequel est sculpté un aigle, et qui est orné d'une guirlande. La prêtresse tient dans la main gauche une autre guirlande qui parait de chêne. Cet arbre a, comme l'aigle, rapport au culte de Jupiter, auquel Dieu semble encore appartenir l'image qui est suspendue sur le sein de la figure.
De semblables ornemens pectoraux ne sont pas communs dans les monumens , et ils ont fixé l'attention des antiquaires , qui les ayant observés tant dans TArchigalle Capitolin , que dans le simulacre mutilé d'une prêtresse de Cibèle (2) , les ont cx-
la Villa Borghèse (Salle I , n. 1 ) a aussi les vittae antiques , qui descendent de la couronne d'épis dont sa tele est ceinte. De-là Cereris vittae signifient dans Juvënal le sacerdoce de Ccrcs.
(1) Tome IV, p. 54, (i), et dans les pi. de supplém. pi. A , n. 5 , 4 et 5 , p.
(2) Monlfaucon, A. E. tome I, page i, pi. 4> '* donne, avec peu de raison, pour celui d'un Archigalle.
1 1 1 pfiqnës par des passages de différens écrivains , lesquels ont parlé de ces petites images, que le^ prêtres et d'autres personnes attachées au culte de la mère Idea (i) avaient coutume de porter sur la poitrine. Winckelmann a justement déduit d'un passage de Suidas (s) que les Grecs donnèrent à ces sortes de petites images le nom de ^potm^i^Mj prostethidia ^ qui est rendu parpectorales. On observera pourtant que notre prêtresse ne porte pas siu* la poitrine l'image de Ci- Lèle mère des Dieux , au culte de laquelle elle présidait. On peut faire la même observation sur le bas-relief de l'Archigalle Capitolin ; ici l'image pectorale est celle d'Atys, et la médaille ou le camée qui orne le milieu de la couronne placée sur ia tête de ce ministre de la mère Idea représente la tête d'un Dieu barbu. Je ne fais nul doute que les deux images , savoir celle qui est dans la couronne de l'Archigalle , et celle qui est sur la poitrine de notre prêtresse ne représentent Jupiter Idéen , Divinité adorée avec ce surnom , nonsetdement sur le mont Ida dans l'île de Crète, mais même sur l'Ida Phrygien d*oii la mère avait pris Idea (5).
(i) Denis d'IIalicarnasse, liv. II. Eusebe , Praep. Evong., Ihr. II ^ c. 8 , cité dejk par Dom. Giorgi dans la disertation citée ci-dessus.
(i) V. llpoaxTidûfiov et v. TaXXoç. Winckelmann ne Ta cependant pas cité. Ce mot n* avait pas été' expliqué comme il convient dans le trésor d'Henri Etienne \ voyez Jes notes de Kuster à Suidas.
(5) Les autorités qui prouvent ce que j'avance se trouvent indiquées par Spanliémius;^;^ Callmi, hj'u^n. in Jov^p v. G.
L*mscription placée sous le bas'-relief ne nous
laisse pas ignorer le nom de la personne qui y
est représentée. Voici cette inscription:
LABEKfA • FELICLA
SACERDOS • MAX [MA
MATRIS • DEVM • M • I •
Laberia Felicla ( i ) sacerdos maxima Matris Deum Magnae Ideae.
Nous connaissons par les inscriptions d'autres prêtresses (2) ; mais il n'en est aucune qui porte comme la nôtre le titre de Sacerdos Maocima , grande prêtresse. La dignité de Laberia ressemblait à celle de rÂrchigalle dans le culte de la même Déesse; elle ressemblait k celle de la Vierge Vestale Maxima parmi les personnes de son sexe.
PLANCHE XIX
Prêtresse d'Isis, bas-relief.
Ce monument , quoique médiocre dans le tra-^ vail, mérite d'être observé k cause de l'babille-
(1) Fabrettî {Inscript» ^ p. -iiS) démontre par beaucoup d*ex.emp1es que le diminutif sîncopé Felicla était plus d'usage que le re'gulier Felicula.
(a) Spon et Amaduzzi dans les endroits cités en ont indiqué quelques-uns : j*y ajouterai celle d*Elias Antigonc {Anticona) qui est dans le cloître de S. Paul, et quia été rapportée par Muratori ^ Inscript, y p. 16a, a.
* Ce bas-relief haut de sept palmes et demie , large de six , est en beau marbre de Paros ; marbre grec dans les ateliers de nos marbriers : il était autrefois dans la Villa
ii5 meot d'une (enime Isîaque , que l'on y voit représentée. Elle paraît , selon l'usage de ces céré-v monîes , avec les attributs de cette divinité au culte de laqueUe elle était attachée (i). C'est pour cela qu'elle a la. fleur du lothos (2) et la demi4une sur la tète , emblèmes ordinaii-es d'Isis ; par la même raison elle a le seau ( situla ) dans la maia gauche ; ce seau est un autre symbole de la Déesse (5), qu'on a cru présidant sous le nom. de la Lune, à l'élément humide, et faisant dé' border les eaux fécondantes du NU hors de leur lit. La main droite qui manque serait occupée à sonner du sistre , comme l'incUque le mouvement
Matteî SUT )e Celio : t*est poar cela qu'on le voit publié dans l'ouvrage dcja cité Monumenta Mathaeiorum y t. I£I , pi. 24 j avec une explication de feu l'abbé Amaduzzî.
(i) Sur l'usage qu'avaient quelques prétresses, et des prêtres du paganisme, de paraître dans les cérémonies sa-> crées avec les ornemens des divinités qu'ils servaient, j'ai cité des autorités et des exemples dans l'explication d'un bas-relief publié dans la 44*'*' liyraison du Musée Franr cois: on peut consulter sur cet usage, dans les cérémonies égyptiennes , les explications des peintures d'Herculanum , tome II , pi. 60.
(2) L'écdvain des Monum. Mathaejor, ne l'avait pas reconnu.
(5} Isis est décrite , précisément comme notre prétresse , tenant un sistre de la main droite , avec le cjrmbium , situla ou siteUUy le seau, dans la gauche, par des nistoriens anciens, et elle est de même dans beaucoup de monumcns indiqués par Cuper, Uarpocrates , page 4^3 et suiv. , dans le tome II du Supplément de Polenus au Thesaurum des antiquités grecques et romaines.
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du bras. Mais ce qui est plus à remarquer dans cette figure est cette draperie en forme de stola qui^ passant sous Taisselle droite, remonte sur l'épaule gauche , et vient retomber sur le flanc du même côté. Quoiqu'elle ne présente qu'une simple bande de drap, on yoit clairement qu'elle est repliée ayec art, et redoublée en différens plis , conta' buUuiones ( s'il est permis de se servir de 'cette métaphore employée par des écrivains latins ) ; cette draperie déployée et étendue formerait véritablement une robe de dessus, qui est la signification propre des mots stola e palla* Son bord inférieur est garni d*une frange , et sur le plan qu'elle présente elle est ornée d'étoiles et de demilunes. Une stola ainsi pliée se voit également dans la statue d'Isis du palab Barberini, la plus belle de tant de statues sculptées dans le style grec qui nous représentent cette Déesse (i). On découvre encore mieux dans ce grand simulacre les plis redoublés de la pièce de la stola. Je ne crois pas que les antiquaires se soient encore aperçus que ce manteau sacré d'Isis est décrit, avec tous les détails les plus minutieux et l'exactitude la plus possible , dans les Métamorphoses d'Apulée. L'écrivain affricain donne le nom de palla à ce manteau: ce mot est la traduction latine du grec stola, qui a été ensuite adopté dans les rits chrétiens (étole) (2). Voici la description
(i) Maffei, Statue di Roma , pi. 83.
(a) On voit que Mabillon avait été frappé par la res-
ii5
qQ*il en donne (i): « Une étole toute noire, tf mais brillante, qui enveloppant la personne « passait de dessous le bras droit sur l'épaule « gauche, retombait en forme de noeud (a), « ayant ses bords repliés plusieurs fois (3), et
semblaoce de cet ornement avec la j^o/^ , l'e'tole , des pré-> tre< chre' tiens ^ et pour trourer même dans le monument qne nous examinons une plus grande analogie avec nos rits ^ il imaginait que le seau de la prêtresse était celui de l'eau lustrale: muUer sacrijica cum siola et aqua lustrUuu hi' ntrar. Ital. , psge 88.
(i) Lit. XI. PaUa nigerrima splendescens atro nitore, quae circumcirca remeans et suh dextrum ad humerum laevum recurrens , umbonis vice dejecta parte laciniae , multîplici contabitlaiione dependulaj ad tUtimas orasmo" duUs fimbriarum decoriter confluctuabat. Per intextam dxtremi'tatem, et in ipsa ejut planitie steiiae dispersae cor" ruscahant } earumque média semestris lunafiasnmcos spi" rabat ignés.
{i) En latin umbonis vice. Umbo était yéritablement la partie la plus relevée du bouclier : ce mot avait ensuite passe k signifier le groupe de draperie que faisait la toge rassemblée sur le bras gauche. Uétole d*Isis au lieu d'étra réunie en un seul nœud ou groupe, laissait tomber un pan entier I comme on le voit dans le bas-relief.
(3) Il y a dans le texte contabulationes. Cette métaphore ne peut-être bien entendue que par qui examine les monnmens dont il est question. On voit encore de semblablef redoublemens de draperie qu'Apulée appelle contor hidationes dans les laenaeàts personnages romains^ que quelques antiquaires ont prises pour des laticlam. Ces lae^ nae ainsi repliées en dégénérant devinrent le lortun du bas empire. On devra observer la îaena qu'a Septime Sévère dans le beau buste du Musée Gahino à la Villa Pinciana {Munum. Gabini , pi. 37), et celle d'un autre personnage inconnu dans le palais de la même viUa ( sMê 1H , n. ao).
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M faisait flotter avec élégance les franges qui « ornaient son Lord inférieur. Au pourtour, et « même sur le fond, on voyait briller des étoi« « les dont elle était parsemée ; et parmi elles « une demi-lune(i) paraissait élincellante comme « une flammç. » Je ne crois pas que dans ton* tes les longues discussions et pleines d'érudition de re vestiaria, on ait jamais donné, avec les propres paroles d*un ancien écrivain , une description plus claire et mieux soignée d'un vêtement. Notre bas-relief, quoiqu'on ne puisse sous le rapport de l'art le comparer avec la statue Barberine , présente encore des particularités plus .conformes à la description d'Apulée , par exemple les franges, et les ornemens brodés^ ou tissus des demi-lunes et des étoiles.
Le lecteur qui voudrait se former une idée d'un semblable manteau, ou stola^ avant qu'il fut par les divers cbangemens successifs de U mode réduit à une forme si étroite, et telle* ment compassée qu'il est devenu plutôt un ornement qu'un vêtement, pourra le voir daus son état primitif sur le corps de cette femme Isiaque qui est , dans une peinture d'Heicu-
(i) Semestris luiia y qui est dans le texte, est la lune qui correspond k la moitié' du mois ; en admettant que le» mois pussent être comptes, comme le faisaient beaucoup de nations de l*antiquité, savoir d'une pleine lune à une autre ( Q. Gurce , 1. VIlï^ c. 9)5 la lune du milieu du mois est la lune neuve -, la lune croissante ^ celle que l'on appelle vulgairement la demi-lune.
lanuni , k genoux , offrant a la Déesse les prémices de la campagne et jouant du sistre. Dans cette figure , comme ici , cet habillement ou stola , est garni dé franges , et replié de manière qu^il offre une surface rectangulaire; mais les plans en sont plus larges , et le nombre des plis moins multiplié.
lies franges du bord inférieur que nous avons fait observer ici, me font conjecturer, que cette espèce de siola est un reste des calasiriies dont on faisait usage dans les rits égyptiens (i).
La seconde figure est celle d'un homme revêtu de la toge. Ce personnage paraît jeter des grains d'encens, qu'il a pris dans une acerrap sur les flammes qui s'él&vent d'un autel fait en forofie de candélabre , lequel est souvent désigne par les écrivains sous Içs noms de focu" lum ou de thuribulum.
L'inscription gravée sur le bord supérieur de la corniche qui renfermait autrefois le bas-relief, ne conserve pas d'autres lettres que les suivantes :
. . PFGALA.TEAT . . .
il y manque le nom romain de la femme Isia^»
que; il reste une partie du P, lequel , suivi de IT, suit, à ce qu'il semble, le nom de son fève Publii filia f fille de Publius: vient ensuite le nom tout entier, qui reste ^ de Galateay et qui indique sa condition d'affranchie, ou d'é-
(i) Hcfjchius, y. KaAaiF7jp«Ta.
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traDgère. Le T suivant pourrait être la première lettre de titulum^ si dous pouvions être assurés que ce mot pût avoir lieu ici, ou, pour mieux dire, si ce monument appartenait bien sûrement à un tombeau. Mais nous sommes eur cere incertains, et la signification de ce caractère nous est entièrement inconnue. Quant au Bom de Galatée on l'employait à Rome pour les femmes des conditions que nous avons indiquées; et d'autres en ont déjà rapporté des exemples tirés des anciennes inscriptions. Je me contenterai de parler de cette Galatée qui mérita qu'Horace lui adressât une ode , et qui était peut-être l'amie de quelque proconsul (i). Elle n'était certainement pas contemporaine de la nôtre y dont l'éjloque est déterminée par l'arrangement de ses cbeveux ; le même que nous remarquons à d'autres images de femme du temps de Trajan et d'Adrien.
PLANCHE XX
An?îius Verus Empereur *.
La comparaison de cette belle tête avec d'autres antiques, qui nous offrent le même por«
(i) C'est l'ode 27 du liv. III. Il fonde cette conjecture sur Tex pression : bene ferre magnant disce fortunam 5 et Galate'e, en partant de l'Italie par mer ^ est comparée par le pocte a Europe enlevée par Jupiter.
f La le le seule est antique et bien conservée , et n'a
''9 trait, me fait conjecturer que toutes sont des
images de quelque illustre enfant , et probablement de quelque César (i). Biais une grande médaille d'Annius Verus, parfaitement conservée (s), qu'on a achetée il y à peu d'années pour le Musée de la bibliothèque impériale de Paris , ne me laisse pas douter que ce même en<^ lant d*un empereur ne soit représenté dans le buste que nous examinons. A la vérité les yeux de ce jeune homme ressemblent à ceux de Fau»
d* autre partie restaurde qae la pointe du nez. Elle est de grandear naturelle , et aculptée de ce marbre qai , par sa blancheur et par la finesse de son grain, ressemble a l'ivoire | et que les marbriers appellent marbre de Paros^ mais que je crois plutôt être le marbre coralitique des anciens. Elle fut découverte dans une fouille dn jardin Carpense on des Mendîcanti, près du temple de la Paix. On a fait mention de cette fouille et de beaucoup d'antiquités qu'on j a découvert, dans le tome 1 de cet ouvrage^ page io4-
(i) J'en ai vu plus d'une , maïs k présent Je ne me ressouviens pas d'une autre que de celle de bronze qui se trouvait an palais Famise , et que j'ai en le temps d'exami^ aeff de très-près dans l'attelier de mon ami M. Carlo Albacdai. Quant au buste placé dans le Musée du Capitole , sons le nom d'Aunins Vems p je n'y retrouve |pas la même physionomie que l'on voit au buste gravé ici; ou dans la grande médaille que j'indique. Je l'attribueroi» plutôt à Galère Antonin, fils d'Antoaia k Pieux et de Fanstine l'andenne.
(9) Il est semblable it celoi du Musée de Vienne; autrefois dans le médaillier des PP. Chartreux à Home , décrit par Eckel ; D. H. , tome Vi i p* 85 ; mais il ne donne lieu à aucun soupçon que conçut ce célèbre antiquaire sur la grande médalUe de Vienne.
siine la Jeuoe sa mère et à ceux de Commode son frère aîoé. Le style qu'offre le travail est digue de cette époque dont it oous reste tant de l>eaux portraits sculptés (i).
Ânnius Verus fils de Marc-Aurèle Antonîn )e Philosophe, proclamé César dès l'âge de trois ans, mort à sept, l'an 170 de' l'ère chrétienne, dans la "ville impériale de Piéueste, des suites de l'opération faite d'un aposlhèmo sous l'oreille : son père rassura les chirurgiens que cet événement funeste avait consternés, et il se remit aux alTaires de l'empire après avoir pasï^é cinq jours de deuil. Cependant il ordonna qu'on rendit des honneurs divins au défunt , et il en perpétua la mémoire en lui faisant élever des statues, lesquelles^ avec les médailles, nous ont transmis son image (2).
(i) L'habîle sculpteur le cliev. Vincenzo Pacetli y a reconnu le même slyle que dans le buste Capîtoliu de Fiuistiue la Jeune.
(2) Julius CapîtolinuS; Vita M, Antonini y c. lii. (le* honneurs divins ; rendus à la mémoire d^Anuius Vcrns^ m'ont fait naître des doutes sur riulerpretalion donnée par un illustre antiquaire^ que je nomme ici honoris caussay monseig. Gaetano Marini^ a un passage de la pi. XX.XI( des Monument i dé" Fratelli Arvali , p. 585 et suiv. , 011 il est question des seize moutons v^n'ecejr sacrifies à seize divinités devant le temple des Césars. Le très-savant interprète compte seize personnages Augustes déifies, jusqu'au règne de Commode , qui est Tepoque de Tinscrîption , mêlant ensemble empereurs et impe'ratriccs , en excluant les Césars et d'autres femmes d'empereurs. II me parait étrange qu'on ait voulu sous le règne de Commode exclure son frère Aunius Verus du nombre des Dieux. Je
propose k ce sujet une conjecture qui parait encore fondée sur ce qu'on nomme ainsi en masse seize divinités , Divis numéro sexdecim , sans distinguer les impératrices Déesses des empereurs Dieux j distinction que nous voyons avoir ëtë remarquée sur d'autres marbres^ cités par le même antiquaire , et qui n'avait pu convenir au style de ces actes oii Ton voit à chaque signe les formules les pins scrupuleuses observées. Je pense donc que ces seize divinités sont toutes des empereurs ou leurs parens mAIes déifies^ et que les impe'ratrices de'ifîëes n*y sont pas comprises. On les invitait peul-étre dans les prières , à participer aux ofTrandes consacrées à leurs maris ou à leurs fils. Donc en excluant les quatre impératrices nommées par l'antiquaire, les seize Dieux seront ^ i. Jules César ^ 2. Auguste , 3. Claude ; 4* Britannicus déifié sous Titus (Suétone, Titus y ch, 2 ) , 5. Yespasien , 6. Titus , 7. le jeune César fîls de Domiticn et de Domitia , qui est nomme sur les médailles de cette impératrice Divus Caesar itn* peratoris Domitiaiii fdius , 8. Nerva , 9. le père de Trajaii, Divus Trajanus pater y selon ce qu'on lit sur les mé* dailles^ 10. Trajan ^ 11. Adrien^ 12. Elius Yerus César^ i3. Antonin le Pieux ^ 14. Marc-Aurèle^ i5. Lucius Verus^ 16. Annius Verus. Les objections qu'on pourrait mettre en avant contre ce catalogue me paraissent moins fortes que celles que Ton pourrait faire sur le catalogue de monscig. Marini ; dans lequel je ne vois pas l'exclusion donnée à Domitilla suffisamment justifiée. Les vingt Dieux dont il est parlé dans les Tables Arvaliques XLI et XIJII ^ sous les règnes d'Héliogabale et d'Alexandre Sévère , seraient alors j outre les seize que nous avons nommés cidessus j Pertînax ^ Septime Sévère , Carncalla et Gela. On peut consulter Spartianus in Geta , cb. 2 et 7 ^ sur l'apotbéose et sur les cbangemcns continuels qu'éprouve la mémoire de Caracalla tantôt odieuse^ tantôt honorée^ comme la persécution tantôt contre les amis de son frère, et dans un autre temps contre ses ennemis. Je ne présente que comme une simple conjecture l'explication que j'ai pro< posée sur ce passage assez obscur des Monumens des Arvales^ et je la soumets comme telle au jugement des érudits.
PLANCHE XXI
DiDIUS JULIANUS *.
Si les médailles de cet empereur sont moins rares que celles d'Annius Yerus, ses images sculptées eu marbre doivent Tétre beaucoup plus. Annius Terus, qui naquit et fut élevé daos la pourpre impériale ^ a pu être représenté soit en marbre , soit en bronze , presque à chaque époque de sa vie si courte; et la tendresse de son père en multiplia les images même après sa mort. 11 n'en fut pas de même de Didius Julianus. Sa mémoire ne peut-être honorée ; les moyens indignes par lesquels il s'était élevé à l'empire, la manière vile et lâche avec laquelle il s'y maintint, et la catastrophe prompte qui Ten précipita après soixante six jours de règne ^ sans exciter aucun intérêt, ne permettent pas de supposer que son portrait ait été ^ copié après sa mort par les artistes anciens (i).
Mais Julianus , qui n'était pas d'une extrac-
* La tête seule est antique et assez bien conservée, même l'extrémité du nez. Elle est un peu plus grande que nature. Le marbre est de Paros , que les marbriers appellent simplement marbre grec : ou Ta trouvée dans la même fouille dont il a e'te' parle à propos de la planche précédente.
(i) D'autant plus que Didia Clara ^ sa fille ^ mariée k RepentintiS; fut dépouillée de son patrimoine par Septime Sévère: Spartianus^ in Didio Jnliano j ch. 8.
uon obscnre , avait passe sa vie dans les gouverneineDS des provinces et dans les honneurs de la nsagistrature : il avait plus d'une fois ob* tenu le consulat (i): ses richesses et son luxe l'avaient fait remarquer depuis long-temps (2) , lorsqu'il voulut en tirer partie quand k la mort de Pertinax il porta plus haut sou ambition audacieuse , en s'emparant de la pourpre , ren- * due vénale par ces prétoriens infidèles qui avaient assassiné leur prince. Jtdianus put donc avoir des statues, même avant d'être empereur; et si nous aimons à croire qu'elles ne lui furent élevées que durant son court règne, cette opinion n'aurait rien d'invraisemblable ^ puisque les médailles de grand bronze de cet empereur ne sont pas si rares , qu'on ne les trouve presque dans toutes les collections, même les moins riches; et il n'est pas plus difficile de sculpter une tête en marbre (3), que de graver les deux types d'un coin avec cette délicatesse
(c) Tillemont , Histoire des Empereurs, tom. III , note i , sur Sévère.
(2) Je crois qae ce qu*a écrit Dion du caractère et des mœurs de cet empereur , s'aproclie plus de la vérité que les diverses opinions qu*a rapportées sur cet objet Spartîanus. Dion avait connu personellement Didius Julian. Dion^ liv. LXXIII^ S II.
(3) Je dis une léle ^ parce que l'on pouvait trouver' toutes faites les statues revêtues de la toge^ ou d'une cuirasse^ qui avaient une cavité préparée pour y adapter une tête.
de travail dont sont exécutées les médailles de Didius Julianus (i).
Nous devions commencer par ces observations, pour que personne ne regardât comme de fantaisie la dénomination donnée à ce portrait. Il est si conforme à la tête de Didius Julianus irravée sur les médailles , qu'il n'est pas possible de' ne pas reconnaître au premier coup-d'oeil cette ressemblance. En outre des traits caractérisques de cette physionomie , on y voit encore les groupes de cheveux courts et boticlés qui tombent sur ses tempes, et qui semblent presque un signe sûr de Teffigie de Julianus sur les médailles.
Celte lête fut trouvée avec la précédente et avec celle de plusieurs Césars , circonstance qui semble confirmer encore que c'est le portrait d'un empereur. Le style de la sculpture est ferme et plein de morbidesse , propre à exprimer la vérité d'une manière simple, sans sécheresse. Je ne connais pas outre cela, sinon un seul de por* truit certain de Didius Julianus d'un ciseau antique (2).
(i) Le revers de quelques médailles de Didius Julianus a éle aussi grave' exprès pour cet empereur. Tel esl celui des médailles qui ont pour lypc l'empereur lui-même avec la loge , tenant un globe dans sa main^ et avec Tëpigraphe RECTOR ORBIS. On reconnaît sur les médailles bien conservées le portrait de Julianus dans la léte de la figure^ et ce type s'y trouve pour la première fuis,
(q) Le portrait dout je parle était à Berlin^ et se trouve
PLANCHE XXIL
Buste inconnu d'un Orateur *•
L'ancien artiste pour donner plus de vie à ce portrait, dont Texécution offre la plus élégante imitation de la nature , a imaginé de lui donner l'action de parler, en lui faisant la bou- , che ouverte, de sorte qu'on puisse lui appliquer cet éloge qu'adresse le Dante à une image seul-' piée
Che non sembrai^a immagine che tace (1)4 Ce mouvement donné aux lèvres est le seul motif pour former la conjecture que ce buste est le portrait de quelqu'ancien orateur, parce que nous savons que cette même particularité servit à distinguer une image d'Isocrate orateur athénien (2). Mais les particularités de ce buste
i présent dans le Musée de Paris. Je ne ceindrais pas de dire qu'il est encore plus certain que celui que nous examinons, tant est parfaite en tout point la ressemblance qu'il a avec la tête frappée sur les médailles de cet empereur. Cette tète antique se voit insérée dans une statue y aussi antique , ayant la toge ; et qui correspond bien pour le style de la sculpture et pour les proportions*
* Cette tête, un peu plus grande que nature, est de marbre de Paros, appelé mordre ^rec 3 le buste est moderne: on ignore d'où elle provient. Elle se trouvait chez M. Jeniins anglais , quand S. M. Clément XIV en fit Tacquisition.
(1) PurgatoriOj chant X , v. Sg.
(a) Voyez la description poétique de ce simulacre que nous a laissé Chrystedore Goptîte {Analec. de Brunck , * 1. 11^ page 4^5).
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ne peuvent nous aider dans aucune conjecture
pour pouvoir en déterminer le sujets
On devait connaître des portraits semblables dans le XYI siècle, parce que l'un d'eux fut pris pour modèle par Texcellent graveur en pierre fines Alexandre Cesari , pour en faire son Pbocion, qu'il a cherché à attribuer par une ingénieuse imposture, àPirgotele (i). Il était plus facile de tromper les connaisseurs sur l'âge et sur l'art du camée, que les érudits sur le sujet réprésenté. Ceux-ci savaient que Phocion devait porter la barbe, comme les autres Athéniens de son temps (3); et si l'expression d'un orateur pouvait convenir aux images de cet homme ,, aussi éloquent que vertueux, on ne retrouvait pas dans la physionomie gravée sur la pierre , cet air bourru et désagréable qui décourageait les Athéniens , et les forçaient de peu apprécier Phocion (5).
La disposition des cheveux , plus courts qu'on
(i) Bracci y degli antichi inclsori , tome II, page i83, qui rapporte Tautoritë de Giorgio Vasari.
(2) Par exemple Dcmoslhcue et Eschiuc , contemporaios de Phociou , dont les portraits sont connus. On peut les comparer dans le tome VI de cet ouvrage , pL 5G et 37. L'usage de se raser devint général parmi les militaires du temps d'Alexandre le Grand (Athénée, 1. XUf, ch. 18). Phocion était alors trop avancé en âge pour changer son usage.
(5) Plutarque dans la Vie de Phocion, page 743, oïl l'on remarque particulièrement le mouvement scYcre de «es sourciis.
1^7 De les Toit ordinaîremeni dans les portraits grecs , me fait -croire que l'orateur ici représenté est un Romain : peut-être un Antoine , ou un Crassas, que Cicéron a tant loués dans ses livres (i). Li^excellence du travail de cette sculpture peut Lien donner lieu à penser que le personnage représenté appartenait à quelqu'une de ces familles puissantes. A moins que 'nous ne vou* lions y reconnaître un Asinius Pollion quiprétendail surpasser en éloquence lee plus illustres orateurs de Tâge précédent, et dont le goût pour les beaux-arts brillait à Rome par tant de nobles monumens quil éleva ^ et par les chefsd'oeuvre de rârchitecture grecque dont il Tenrichit (3).
PLANCHE XXII L
Portrait d'un personnage romain avec
un casque *.
Les Grecs eurent l'usage de représenter les portraits des grands capitaines ayant la tête cou- Ci) Dans Bruius, $ 36 et 38.Patercaliis., lîv. II,ch. g. (a) Insigne maestis praesidium reis
Et consulentij Pollio, curias.
Horace, lîv. II, Ode a^ et lei commeotaires. Oo doit confronter ce qoe dit Pline, H. N. , liv. XXXVI^S* 4^ n. 10^ inr les monumens de Pollion otné$ de tcnlpture fwcqne.
* Elle est de marbre de Ltuu ou de Carrars , un pea
verte d*un casque. Nons en avons un exemple dans celui de Périclès (i): le Musée du Vaiican possède une autre tête avec une longue Larbe, et avec un casque, qui peut-être attribuée avec quelque fondement à Thémistocle(3)^ et dans le Musée de Paris on voit un hermès de Miltiade avec un casque sur la tête. Sur la partie de ce casque qui vient couvrir la nuque est sculpté le taureau furieux de Marathon, comme pour indiquer le guerrier qui avait remporté sur les Persans, près de ce bourg de TAttique, une victoire rendue immortelle dans rhistoire grecque (3). On voit à la Villa Albani d'autres portraits grecs aussi avec le casque , mais ils nous sont inconnus faute d'inscriptions ou d'autre indication (4). Les Romains qui imitèrent les Grecs dans presque tous les usages
plus grande que nature ; le nez est tout antique y et même le reste de la tète jusqu'à la moitié du cou: la poitrine est moderne.
(i) Tome VI, pi. ag.
(3) Dans VJndicazione de Pascal Masi | p. 1^3^ n. 4^* Dans l'ouvrage que j'écris en français sur V Iconographie Antique y je rapporte les motifs qui me font croire que cette tète est un portrait de Thémistocle : Iconographie grecque y P. I ^ ch. 5, § î, pi. i4-
(5) On voit cette tète gravée par M. Thomas PiroH dans les monumens du Musée de Paris, tome II , pi. 80 : ce* pendant on ne peut voir dans la gravure cette particularité dont je parle ici.
(4) Indicazione Antiqiuiria ^ éd. de i8o5, nn. 36,39, 4o, 4^; 47 c^ ^<*
"9 de la vie , et spécialement dans les beaux-arts ,
paraissent avoir suivi aussi le même usage. Les mëdailles des Cornelii filasioni ont pour type une tète d'homme sans barbe et couverte d'un casque , qui me parait être la tête de Scipion l'Africain le Vieux (i). Un buste en bronze du Musée de Naples est probablement le portrait do quelqu'autre chef romain (2); et la même idée nous est donnée par la tête que nous examinons au premier coup-d'oeil. Quand l'usage de se raser le menton devint général chez les Grecs , ils laissaient toujours croître leurs cheveux un peu plus longs que n'avaient coutume de les porter les Romains. Les portraits bien certains des personnages des deux nations nous font connaître clairement cette différence, et sur cette particularité est fondée Topinion qui me fait regarder le portrait que représente ce marbre comme étant celui de quelque Romairt illustre dans la guerre. Le marbre de Luni dont l'artbtc s'est servi, ne suffit pas pour déterminer quelle est la patrie du personnage ; il prouve an plus que cette sculpture ne Vient pas de la Grèce (3), mais nous ne pouvons nous flatter
(1) Mdrelli^ Iftes. Famil. Cornelia^ tab. f ^ n. f. Pour reconoaltre la Terilë de cette conjectare j il suffit de confronter one inédaille de ce type avec le profil du buste de Scipîotiy qui est dans le Musëc du Capîiole dans la galerie longue: il est orne d*uoe inscription.
(!i> fTerculanum j Bronzt y tome I , pK 65 et 66.
(">) La qualité du mirbre peut être quelquefois d*un
3fusée Pie-Clém. Vol VIT. 9
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de reconnaître le guerrier dont elle est le por^
trait. Le nombre des portraits romains authen-
grand secours pour la critique de l'antiquaire. La decoa- Terte que Ton a faite que quelques travaux du plus an* cien style de Tart, par exemple le Puits du Capilole , le grand autel triangulaire de la Villa BorghèsC; sont de marbre grec, a de'truit toute idée que ces sculptures étaient étrusques^ comme Winckelmann l'avait cru. Maïs je ne aais si la particularité contraire peut être vcrifîcc par le bas* relief de la Villa Albani, publié parWinckelniann [Monum. inéd,, n. 10) et qui le fut dernièrement par M. Zocg.i dans son intéressant ouvrage sur les Bassirilievi di Roma, pi. 36. Il me semble cependant que pour conside'rer ce bas-relief comme romain , ce qui est Topinion du savant et in* génieux antiquaire , la qualité du marbre est la seule circonstance décisive. Tant qu'on ne démontrera pas qu'il est sculpté en marbre de Carrare , l'opinion de xeux qui le regarderont comme nn ouvrage grec sera la seule probable. L'ornement qui l'environne en forme de corniche est f corne je l'ai fait remarquer, l'ornement propre des bas-reliefs grecs. On peut en dire autant de cette différence de dimension entre les figures , d'autres grandes , d'autres petites qu'on remarque dans ce monument ; et qu'on ne trouve ordinairement presque jamais hors des bas-reiiefs grecs : le costume de toutes les figures est grec : le cheval qu'on y voit est un accessoire très-fréquent sur les bas-reliefs des sépulcres grecs , sur lesquels on plaçait communément un emblème quelconque de la classe h laquelle les défunts appartenaient , en indiquant qu'ils combattaient dans le rang des cavaliers^ et alors ils étaient distingués du vulgaire. Voyez ce que j'ai déjà dit à ce sujet, tome V de cet ouvrage dans les discours sur les plane. 19 'et 37. Il est constant qu'on transporta de la Grèce à Rome des marbres tout travaillés dans -les temps anciens et dans de plus modernes. Quelquefois on les trouve employés comme lest sur les bàtimens qui nous viennent du Levant, Quant au bas-relief dont il s'agit^ il n*y a.
i3i tiques , qui oous sont restes , est trop petit, si ou en excepte ceux des empereurs et d'autres personnes des familles des. Césars. L'air du visage est celui d*un homme résolu : il paraît que le front et le regard donnent à cette tête inconnue un caractère de dignité et de vigueur qui la distingue.
PLANCHE XXIV
Tête de vieille *.
Le buste qui est ici gravé , nous présente le portrait d'une femme avancée en âge , destine peut-être à Fomement de son sépulcre , ou plus probablement encore, pour être placé parmi les images votives^ consacrées dans quelque temple. La draperie qui lui couvre la tête est disposée suivant une certaine mode , et exécutée d'un st)le qui s'accorde peu avec les usages et les exemples de l'antique* Mais la faute de cette
qne \e lache^ aucune notion qui indique qu'on l'ait découTeri parmi les ruines de quelque sépulcre latin. Cette digression ne paraîtra pas inutile aux antiquaires qui sa* vent combien il importe de Térificr ou de démentir les observations qui ont pour base des faits conslans.
* Cette léte qui ftft donnée par le prince Colonne à S. M. Pie Six, est en marbre de Luni ou de Carrare^ et de grandeur naturelle. Il n'y a d'antique que le mas* qne ; encore est-il restauré au oei et an menton. On peut coojfcturer par la manière un peu affectée de la draperie dans la restauration qu'elle a été exécutée par un ar« tiste du XVI siècle, et de l'école florentine.
ÎDcohércnce appartient au sculpteur iiK)derDe 9 qui a fait un buste d'un simple masque^ soit que le temps n'eut épargné de cette sculpture autre chose que le visage, soit que l'ajustement de la tête, travaillé dans un autre bloc de marbre, et qu'on avait rapporté comme une perruque, se soit égaré (c).
Les traits de la personne qui est représentée ici n'ont certainement rien d'idéal, quoique l'exé* cution du portrait pour la vérité et pour le goiit de rimitation mérite beaucoup d'éloges. Cette observation me fait désister de Tidée de chercher quelque sujet mythologique pour l'appliquer à ce monument Alors je ne citerai ni la vieille Hecalé qui donna l'hospitalité à Thésée, et dont la mémoire fut honorée par les Athéniens ; quoiqu'elle ait pu devenir un sujet pour la sculpture, comme elle en avait servi pour un poème très-élégant de Callimaque (a). Je ne parlerai pas de la vieille ivre, sculptée en marbre par Myron , et conservée à Smyrne du temps de Pline (3), dont nous avons peut-être une imitation antique (4); ni enfin aucune de celles
(j) Nous avons va des exemples de cet usage, et nous en avons cherche les causes ^ tome II de notre ouvrage, pi. 5'2 , et tome VI , pi. 57.
(2) Meursius, Theseus , c. lo; tome X du Thesaurum Gronov.
(3) Pline, hv. XXXVT, § 4 , n. 10.
(4) Elle est dans le Musée Capitolîn , et gravée t. ÏII de celte collection, plan. 37. Monseîg. Bottari qui a fait mention du passage cite de Pline , en expliquant cette statue^ s'est trompé lorsqu'il a supposé que l'ouvrage dont
i55 qu'Aristodème avait modelées avec tant de talent (i).
PLANCHE XXV
Demi-figures sépulcrales *.
Les deux personnages, en demi-figures (a);
il était parlé fut en bronze^ comme la plupart des morceaux du même sculpteur MyroD. Cependant la statue du Capitole est si éloignée du style un peu roide qui distinguait les ouvrages de cet artiste , qu'on ne peut la croire copiée d'après un de ses originaux : et si elle en conserve pourtant quelque apparence ; on peut croire au plus qu'elle n'est qu'une imitation.
(]) Pline ^ liy. XXXIY, § 19 , n. a6. Aristodème qui vivait dn temps de Seleucus Nicator premier roi de Syrie y comme on l'apprend dans le passage cite de Pline, était probablement un écolier de Lysippe. Il parait au moins certain que l'Esope d' Aristodème , d'après lequel «st peut-être copié celui de la Villa llbani , fut attribué par d'autres à Lysippe lui-même. Voyei Tatîen, contra graecos , page i83 , et Fépigramme d'Agathias , qui est la 35 dans les Analecia de Brunch.
* Ce groupe eut autrefois une grande réputation étant placé dans la Villa Mattei sur le Celio ; il fut retiré de cette coUecUon quand S. M. Clément XIV en ordonna racquîsition en 1770. C'est par cette raison qu'il a été' publié dans le t. H des Monumenta Matthaeiorum, pi. 54p s. I. Il est sculpté en marbre de Luni , et d'une rare conservation^ quoique une partie de la draperie de l'homme, celle qui est sur le flanc droit, ait quelque restaura, tion. On le voit présentement dans le Musée de Paris: il a trois palmes et une once de hauteur, et trois pal« mcS| dix onces de largeur.
(a) On peut voir sur l'usage très-ancien de Kulplcr des simulacres k demi-figure^ les autorités que î'ai établies dans le tome VI de cet ouvrage.
réunies ensemble dans un seul groupe , semblent^ par le mouvement de se serrer Tune et Tauire la main droile, être deux époux (i). Ils étaient romains, au moins par leur demeure et par leurs droits, car le costume de l'homme et la coif* fure de la femme sont tels qu*il couTenait à deux personnages romains. Certainement la tunique virile pourrait être grecque aussi bien que romaine , et la forme du manteau ne se voit pas aussi bien développée dans la demi-figure qu^il le faudrait pour reconnaître clairement si c'est une toge : mais les cheveux rasés et courts sont entièrement de la mode romaine , et tels que nous les observons aux têtes d'hommes vers la fin de. la république et dès le commencement de l'empire. Le menton tout à fait rasé est aussi d'accord avec les usages de la même époque (2). La coiffure s^ible indiquer plus préciséuieuc le temps des premiers Césars. C'est ainsi que nous voyons la chevelure disposée , sur les médailles, soit qu'elle soit naturelle ou artificielle, sur les têtes d'Autonin , d'Agrippine , de Ger-
(1) L'actîoQ de se donner la maia droite se trouve dans un grand nombre défigures, sculptées sur ks bas-reiiefs sépulcraux grecs et latins, et les inscriptions nous avertissent que les figures ainsi unies sont ordinairement celles du mari et de l'épouse.
(2) Les cheveux et la barbe rasée se trouvent encore dans les portraits du lll siècle', mais avec cette différence que les cheveux sont encore plus courts^ et la barbe semble plutôt coupée avec des ciseaux que rasée.
i55 manicus et de Drasille (i). Les chet%ux divisés eo deux masses latérales ^ vieDoent se rapprocheri sont liés ensemble, et retombent derrière le cou en formant une seule boucle. L'expression de raffection conjugale empreinte sur la figure et dans les attitudes des deux figures^ ne parait pas équivoque, quoiqu'une certaine difFérence dans l^ge pourrait faire croire que c'est un père et sa fille. Cétait l'opinion qu'en avaient pris ceux qui ont donné à ce groupe les noms de Caton et de Porcia. Les personnes qui ont cru y retrouver A rie et Pétus ont adopté la même opinion ; mais les uns et les autres ont mis en avant des conjectures non-seulement peu fondées, mais absolument erronées et invraisemblables. Porcia, fille de Caton et veuve de Marcus Brutus, n'eut pas un tombeau commun avec son père, qui mourut et qui fut enseveli à Utique (s). Et Pétus, condamné à mort comme complice de la conjuration de Scribonianus contre l'empereur Claude, ne put avoir un monument si distingué, car le travail de ce groupe n'est pas l'ouvrage d'un
(i) Le devant de cette coifTare m'avait semble antrefoia avoir qaelque reMemblaoce aTec les coiffures des dames romaines da troisième siècle ; mais les ayant mieux observées il me parait plus semblable k celles que j'indique à présent* On devra réformer ponr cela ce que {'ai dit k ce sujet dans la Notice francaisô des antiquités du Musée de paris ^ n. laS.
(a) PlttUrque dans la Vie de Caton Mineur p p. 794; t. 1 de redit, de iCao,
artiste orcKnaire , mais d'uni habile sculpteur , lequel, sans fatigue de soios , a su reudre les chairs et les airs de tête avec uoe grande vérité et finesse , traiter avec beaucoup de goût les plis des draperies , et enfin mettre du naturel et de la grâce dans l'ensemble de la composition»
Les mains gauches des deux époux sont ornées d'anneaux. Le mari porte au petit doigt Tanoeau dont on se servait pour sceller, et c'était précisément un usage de le mettre à ce doigt (i). La main gauche de la femme qui est placée sur l'épaule de son époux est parée, selon l'usage le plus élégant, de deux anneaux (a) ^ l'un est à la première jointure de l'index, comme nous le voyons dans le simulacre de bronze d'une femme romaine de la même époque , trouvé dans les ruines d'Herculanum (3) j l'autre anneau est passé
(i) Pline ^ liv. XXXHI; §6^ où il parle fort longuement de Tusage des anneaux et de leur aatiquîte.
(u) Ftminae non amplius quam hinos anulos aureos in d/gitis habere solebant, Isydor, Origin.^ liv. XlX^c. 52.
(3) Les Bronzes, l. Il, pi. 85. Je crois la matrone reprcseulée dans ce bronze , contemporaine de la matrone de notre groupe , ayant Tune et l'autre la nicrae coiffure. Les écrivains d'Herculanum mettent en avant beaucoup d'autorités pour expliquer cet usage de porter des anneaux a l'index j elles ont été tirées de Kirchmann , de annulis , ch. ^ , ^, ^o et suiv. Pollux (liv. V, n. loo et 101 } parle d'un anneau que les femmes portaient au doigt index ^ et qu'on appelait xopiavov ^ curiandre , et d'un autre qu'on pytaitau petit doigt et qu'on appelait oixapèç, le point. Les paroles du grammairien doivent ici s'entea-
i57 XI a doigt annulaire , lequel avait pris cette déno*
mioation parce qu'il avait été jugé le plus propre de tous à porter des anneaux , comme étant dans la main moins disposée pour agir et en même temps le moins exposée à des chocs.
dre que ces noms y donnés aux anneaux selon nne mode passagèrci signifiaient one certaine espèce d'anneaux qu'on aTaîc coutume de porter anx doigts que nous venons d'indiquer y mais non pas qu'on doive les interpréter comme le font les antiquaires admettant comme des noms ge'ncriques point et coriandre , le premier pour indiquer tous les anneaux passés au petit doigt , le second tous ceux qui se portaient à l'index. L'anneau servant k cacheter é^it porté, comme nous avons vu^ an petit doigt, et 11 j a des autorités qui prouvent que quelquefois cet anneau était fort grand , de sorte que le nom punctum ne pouvait lui convenir. L' usage de mettre un anneau \ la première jointure la plus près de la sommité des doigts, appartenait aux femmes (Kirchmann^ lieu cité, cb* 17}: cependant Suétone raconte qu'Auguste voulant écrire, fortifiait son Index avec un petit cercle d'or^ parce que dans la vieillesse ces jointures s'éiaient affoiblies {Octav, Aug.^ chap. 80). Peut-être les anneaux qui servaient d'amulettes , comme étaient probablement ceux qui venaient de Samotrace , se mettaient à l'Index que les Latins appelaient le doigt salutaire. Les trois anneaux que Ton voit dans ce groupe sont tous k chaton , que les I^atios appelaient pala , forme supposant une pierre gravée qui j était atuchée, ou au moins nne gravure faite dans le métal lui-même pour servir de sceau.
encore ud bon nombre de ces ouvrages; et nous conservons la mémoire de beaucoup d'autres (i). Les collections d'antiquités nous offrent quantité de simulacres d'animaux , dont quelques-uns ont du prixj mais aucun Musée ne peut à cet égard le disputer à celui du Vatican , lequel est très-riche^ bien plus que tout autre , d'animaux. Les dessins de plusieurs qui ont paru ou qui sont les plus excellens quant à l'exécution , ou plus curieux et plus rares pour l'objet représenté, seront gravés dans cette planche et dans les Luit suivantes , comme un essai de ce qui nous reste de plus beau en ce genre, et comme un modèle de cette habileté avec laquelle les artistes, grecs ont su caractériser et embellir les formes des bêtes elles-mêmes , en leur donnant un je ne sais quoi d'idéal, sans s'écarter cependant de la
vérité.
L'Aigle *.
On ne connaît pas d'aigle en relief plus beau
(i) Winckclmanu , Histoire de l'Art, etc., t. I, p. 087 de rédilion romaine*
* [1 était dans la Villa Mattei ; il est sculpté eQ marbre pentëlique ou cipoîla statuaire f haut de trois palmes j un tiers. La restauratiou consiste dans la pointe du bec , rextrëmitc de Taile droite et une grande partie de Ja gauche, mais elle n'a pas été retouchée dans les par* ties aQti<{ue$.
que celui-là (i). L'oîseau de Jupiter semble fi« xer le Soleil^ et qu'il déployé ses aîles pour s'éle^ ver jusqu^à lui. La vérité du mouvement et Texcellence du travail , rendent ce monument un moidèle de Tart. L'aigle , consacré au roi des Dieai^, Il celui qui lance le tonnère , cet oiseau, Iç roi des volatiles (2) y que jamais la foudre n'offense (3), devint la devise et l'emblème du peuple romain qui vénérait comme sa divinité tutélaire Jnpiter Capitoliu. Aussi la chouette, oiseau de Mi« nerve, était devenue l'emblème des Athéniens. Mais peu de villes autres qu'Athènes et ses colonies, multiplièrent les images de la chouette : celles de faigle furent répétées et honorées dans tout Tempire romain.
Les images de l'aigle étaient fréquentes dans la Grèce , dans les temps qui précédèrent la grandeur des Romains. On voyait deux aigles dW, très-anciens , à Delphes , près du trépied sur lequel la Pythie prononçait des oracles (4). L'u-
(1) Ceux de la colonne Trajane cont attachés par le dos aox angles do piédestal , et ils sont un peu mutilés. Ceux très-beaox do palais Barbcrîoi placés sur la façade qoi regarde le jardin sont en bas-relief.
i'i) Piadare ( Oljmp, y W\l, v. ag ) et Horace ( liv. IV, od. IV, ▼. 3) appellent l'aigle le roi des oiseaux.
(3) Pline, liv. II 1 % 56. On pent consulter sur les motifs qoi portèrent le paganisme k con:iacrer Tàigle à Jupiter , l^s académiciens de Maples dans le tome IV des Peintures y page 5, (6), et dans le tome II des Bronzes £ HeratUmum f page 4 y (*^)*
'4} Pînilare^ Pj'^^» j od. IV, r. 7. Le scoliaste fiUt
sage de sculpter des aigles en bas-relief sur les frontispices des temples fut peut-être introduit par les Corinthiens (i). Les victoires de Lysander sculptées à Sparte étaient posées sur des aigles de bronze (2). Un autre du même métal , au moyen d'un artifice mécanique, servait à Olympia pour donner le signal de la course des quadriges (5). Seleucus fit élever à Antioche un aigle de marbre , comme un monument des augures qu'il avait observés en fondant la capitale de rOrient (4). Même 1 iconographie ou le plan de Seleucia sur le Tigre , ville qui porta le nom de son fondateur , offrait , à ce que dit Pline , la figure d'un aigle qui a les ailes éployées (5). En-
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observer que ces aigles d'or faisaient allusion k ceux qui, par les ordres de Jupiter étaient sortis par deux points opposés du ciel ^ et s'e'taient rencontrés sur le trou d'où sortaient les oracles de Delphes, lien regardé par cette raison comme le centre de la terre.
(i) Pindare ^ Olymp, , XUI, v. 29. Le poëte cependant attribue aux Corinthiens rasage d'orner les tempU'S d'un double frontispice; c'est-kdiie sur le devant et sur Je derrière de rédifice , et il suppose qu'on y voyait des aigles sculptés. Ce passage mal interprété, ainsi qu'un au* tre d'Athénée^ où l'on parle de deux aigles placés près l'un de l'autre (liv. V , page 197 , A ) ^ ont fait croire à quelques modernes que les aigles à deux tctes avaient été imaginés par les anciens. Je n'ai trouvé aucun exemple d'une pareille monstruosité qui remonte au delà des dernières périodes de l'empire grec.
(2) Pausanias, liv. III , c. 17.
(5) Idem, liv. VI, c. 20.
yf\) Malala, Chronogr. ^ liv. VllI, p. 8^ de Tédit. de Venise de i-^jS.
C>} Liv. VI, § Ji.
1^5 fin dans la nouvelle B.ome,à ConstantiDopIe même, on voyait des aigles de marbre placés pour or* oemeut au palais Lausiaque (i).
11 n'est pas question d'établir quelque conjecture pour rendre compte de l'objet précis qui a fait sculpter Taigle que nous examinons en ce moment, mais il ne paraît certainement pas avoir été fait pour grouper comme symbole accessoire de quelque simulacre de Jupiter ou de Ganimède. U serait peut-être plus probable de penser qu'il a été placé pour terminer une colonne , ou sur les acrotères de quelque édifice : mais ce serait une témérité de vouloir déterminer, sans avoir d'autres données, l'usage d'un monument qui a pu s'appliquer également et tout aussi bien h beaucoup d'emplois diiTérens.
Un Coq *.
Le coq fut consacré au Sol^ Ç2), à Minerve (3),
(i) Antiq. Consiantinop. , liv. i | page m^ tome I de X fntperùan Orientale de Bandari.
* Celui-ci e'tait aassi dans ia Villa Mattei. La qttcae et les pattes sont modernes | ainsi qu'une partie du bec et de U crête; mais il n*y a aucune retouche dans les parties antiques. Il est de marbre de Luni , que les marbriers appellent ordinaire^ haut d'une palme et onze onces.
{1) Pausanias, lîv. V, c. a5j Plutarque/ ^ /y^^. orrxc. ^ tome II, op. p. 5ooj lamblique, Vit. Pytîta^.^ c. a8.
(3) Pansanias, Ht. Vf, chap. a6, où il note que cet
à Mercare ( i), à EscuUpe (a) , aux Plpsetires (3). Lé coq était la devi^ qii^ Ton voyait dans la guerre de ^roye ^ar k bouclier d'Idomenée (4). 11 fut employé quelquefois comme un symbole des poètes (5) et plus so^Vent comme empreinte des médâlies de plusieurs ^villes d'Italie, de là Grèce et de l'Asie (6). Néimmoins les images antiques de cet oiseau, sculptées en marbre , et tout en relief , sont fort rares. Celle que nous eiaminons, quoique d'un traTail médiocre, semble toutefois, vu la simplicité et la facilité du style, avoir été exécutée dans lé bon temps de Fart.
oiseau est particulièrement coiisacré k Minerve comme à une Dëetse qui préside à diffëreos genres de travaux et qui lui a fait donner le Mumom d'Ergane.
(i) On voit le coq rëuni à plusieurs images de Mercure , considéré peut-être comme Dieu du commerce ^ auquel convient la vigilance dont le coq est le simbole. V. Montfancon ^ A. £. ^ tom. I , page T ; liv. ILI , c. 8.
(2) Platon, Phaedro , à la fin.
(5) Gallim., Epigr. 24 ^ dans les Analectes de Brunck.
(4) Pausanias, lib. Y, c. 25.
(5) On voyait un coq sculpté sur le tombeau d'Antipater SidoninSy comme symbole de son génie poétique } Méléagre y Epign. ia3, dans les Analectes de Brunck.
(6) Par exemple dans celles de la cité dlmera en Sicile j de Calé et d'Aquin dans la Gampanie , de Garisto dans rile d*£ubée ; des D^rdanides dans la Troade , etc.
PLANCHE XXVI L
S I' Paon de bronze ^
L'aigle ayant ëtë consacre à Jupiter, le paon fat de même, dès la plus haute antiquité, consacré à Junoo son épouse et sa sœur. La beauté et la richesse des plumes de cet oiseau , variées de si belles couleurs et dorées , la longueur de sa large queue trainante (i), l'ont fait assigner àla reine des Dieux, comme étant le prince des oiseaux domestiques.
* Ce paon de bronze j et uq autre qai raccompagne sont haute ^ en ligne perpendiculaire , de quatre palmes et demie environ. Ils ont ^t^ dores anciennement, et il reste encore quelques vestiges de la dorure. Depuis trois siècles environ ils ont ëtë place's comme ornement dans la grande niche de Bramante au fond du jardin de Beî- Te'dère, l'un d*nn cAtd, l'autre opposé , près de la grande pomme de pin en hronze. SMl est vrai que cette pomme ait appartenu au m61e d'Adrien y les deux paons ont bien pu se trouver parmi les omemens de ce superbe mausolée qui renferma les cendres de tant d'empereurs et d'impératrices.
(i) Les grammairiens prétendent que le nom grec du paon taoç ou plutôt raFQÇ ( taos ou tayos , d'où est venu le latin pavo ) est dérivé de la tasi^ étendue ou développement de la queue , que cet oiseau replie ou déployé k sa volonté. On peut voir dîfTérentes remarques érudites dans le tome des Peintures d'Herculanum , pag. 347 , oii Von explique une peinture antique qui représente un paon blanc*
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L'ile de Samos, consacrée k cette déesse , eut les paops de TÂsie qui en était voisine ; elles les dédia à sa divinité tutélaire^ elle enfitmuU tiplîer Tespèce qui était en Europe avant la guerre du Péloponnèse (i). Le luxe les rendit peu-à* peu indigènes dans la Grèce et dans d'autres contrées plus occidentales, tellement que par leur abondance ils devinrent enfin un des mets dé* licats des tables grecques et romaines (3).
L'empereur Adrien avait consacré dans le tera* pie de Junon k Mycènes le simulacre d'un paon composé d'or et de pierres précieuses (3). D'autres images du même oiseau ornèrent d'autres temples de la même Déesse , et aussi ceux des nouvelles Junons, qui étaient les épouses déi-
(1) Â^thënée, liv. XIV , pag. a55, et dans tout le $ 70 ^ et le lîv. IX , pag. 597 , et tout le $ 56. On y apprend que la fable des yeux d'Argus qui furent transportes sur la queue du paon pour la parer , comme on lit dans le liv. I des Métamorphoses, a été inventée par des poètes moins anciens que la plus grande partie de ceux qui ont pour ainsi dire formé la mythologie grecque. En eflct, selon les fables les plus anciennes^ le gardien d'Io n'avait que quatre yeux ^ deux devant et deux derrière, ou même seulement trois, l'un desquels était placé sur la nuque du cou {Schoi. ad Euripùi. Phaenis , v. iia3).
(a) Horace^ liv. II , sat. a , v. a3 et ailleurs , Athénép dans les passages cités ci-dessus; Elien , ^ 7V^ ^. , liv. V^ chap. ai y Pline, liv. X, § 25. Hortensius fut le premier des Romains qui mangea des paons. Ce genre de luxe était plus ancien parmi les Grecs.
(5) PausaniaS; liv. II, chap. 17.
«47 fiées des empereurs romaîas (i). Peuuétre que
les deux paons de bronze , F un desquels est gravé seul ici , à raison du peu de dissemblance de Fautre (a), ont appartenu au monument de quelque impératrice. On ne peut dire que le travail dans ces bronzes soit. d'un style excellent;, les animaux n*y manquent pas cependant de vérité et d'une certaine majesté. Dorés , comme ils furent anciennement, ils devaient contribuer d'uue façon assez noble à la décoration d'un édifice quelconque. Les écrivains grecs du bas empire, qui ont décrit les raretés de Constan* tinople, ont fait mention de quelques images de paons (3)«
(i) Le paon est souvent le type des médaiiles battues en Thonnear des impératrices déifiées. On voit souvent leurs âmes enlevées au ciel par un paon , comme celles des empereurs éf aient portées par des aigles. L'adulation faisant comparer les impératrices encore vivantes à la' reine des Dîeui , on trouve par ce motif le paon an re* vers des médailles d'or de Julie fille de Titus , frappées pendant sa vie, et deux plumes de paon. placées devant Je buste de Messaline sur la superbe médaille de grand bronse fabriquée k Nicée en l'honneur de cette impératrice jf lui donnent le caractère d'une nouvelle Junon , titre qu'on lui a donné dans la légende ( Pellerin , Recueil f tome [II y pi. i3a). Les antiquaires ont pris ces deux plumes pour deux épis, qui la désigneraient plutôt comme une nouvelle Gérés. La médaille originale, que j'ai examinée au Musée de Paris, me semble plutôt offrir deux plumes de paon.
{i) Cette diversité consiste plntAt dans le différent mouvement des tctcs.
(5) On les voyait dans VArfopolitim on marché au paiu;
PaOU i>E MARBRE *.
Les deux paons de marbre 9 dont mi seul est représente dans celte gramre, sont d^im plus beaa travaQ que ceox de bronze. On y voit la plnme très-bien exprimée , sans un soin trop maigre, mais a^ec délicatesse, légèreté et bon goûu Placés comme ils étâent dans la Yilla Adrienne, ik ponvaient ressembler à denx paons blancs, yéritables et TiTans(i). On peut croire, par la différence dans la longueur des queues»
€l ûs j forent placés p«r Conttanrin le Grand {.Jmd^, Cm- KAtlùup., Ut. I, p. j6^ t4Mne I de Vlmtperimm Orien- Maie de Bandnri).
^ Ces denx paons , de mailire pentéliqne , Inrcnt tronirés à Pantanello par fen Garino Hamilton , arec f antres fingmens de scnIpCnre qnl a|^artinrent tons à la Villa Adrienne. Le cou , la tête , la qnene , sont des parties modernes dans Ton et l'autre. Cependant le commencement antique des queues fait distinguer clairement celle àe% deux qui était pins lai^e et plus riche en plumes , et il indiquait le mile. Le sculpteur moderne qui les a restaurés semble avoir fait attention à cette différence: grâces lui soient rendues de ce qu'il ne s'est pas avisé de retoucher les parties antiques , licence que prennent souvent les artistes quand ils ont entrepris de restaurer les figures d*animanx.
(1) Sur les paoDs blancs que connurent les anciens, on peut consulter les Académicieas d'Hercnlanum dans l'endroit cite ci-dessus^ note (1}^ p. i56.
iÂ9
qne Pancîen artiste ait eu Vintention de repré* senter une couple de paous^ le mâle et la femêle.
PLANCHE XXVIII
Cigogne avec les ailes éplotéçs *.
Ce simulacre d'un oiseau qui a été estimé en tout temps , et par son utilité et par ses moeurs ^ est un des plus parfaits qui nous reste de ce genre d'imitation. On ne peut suffisamment ap^ précier, si on ne le voit, la manière large ethar^ die dont les plumes sont traitées. 11 est diffi-* Ole de trouver un autre ouvrage antique ou moderne, qui l'égale dans cette particularité. L'attitude de la cicogne est naturelle» ses proportions sont légères. Ce qui est remarquable c'est l'exactitude avec laquelle l'artiste a imité les diverses dimensions des plumes qui forment le^ ailes (i).
* Elle a de hauteur quatre palmes et demie ^ et sculptée en marbre pentélique. La tête est moderne , de même que les ailes et les pattes. Elle se trouvait parmi les autîquiles recueillies par le célèbre architecte graveur feu le chev. Giambattista Piranesi.
(i) Quand les ailes de la cicogne sont dëployëes, elles présentent^ comme Tobserve Buffon (Hisi. nai.^ t. Vil, Oiscasêx, p. a55 de l'édition originale ), une espèce deçà*
Cet oiseau blaDC, ennemi des reptiles odieux (i\ dévore un serpent dans cette image. On fait ainsi allusion à cette qualité qui rend la cicogne si utile à la société humaine. Quant à son inclination douce et reconnaissante, qu'elle manifeste particulièrement en prenant soin des vieux oiseaux de son espèce, elle fut tant célébrée par les nations anciennes, qui ont piîs cet oiseau pour cmblénie de la piété et de Tamour filial (2), ei cet éloge de son caractère n'a pas été encore démenti.
De semblables qualités, et les services que la cicogne rend à Thomme, comme nous l'avons dit, ont fait regarder comme un crime chez beaucoup de peuples de lui donner la mort (5): .et. quelques nations modernes, suivant leurs pro* :pres principes, ou voulant imiter les usages an-*
vite dans le milieu. Les plumes qui sont aUachées aux flancs sont plus longues que celles qui garnissent Taile dans les parties intermédiaires , mais moins longues cependant que celles des extrémités. La partie qui reste de Tantique sufYit pour démontrer que cette forme d'ailes n*est pas due à la restauration.
(1) Virgile, Georg.f liv. Il , v. Sao :
Candida venit avis longis invisa colubris,
(3) La cicogne est donnée pour attribut à la Pie'te', sur les mounoies consulaires d'argent frappe'es par Metellus Pius. Les e'crivains sur la numismatique qui ont explique les médailles romaines^ dites des familles , s'étendent beaucoup sur les qualitc's de la cicogne^ et iJs citent les au-^ torites qui les confirment fi/i gente CaeciliaJ.
(5) Aristoie, Ilist. AnimaL , Uv. IX ^ chap. i3) Pline ^ liv. X, § 3i.
i5i cîens, accueillent encore aujourd'hui cec oiseau vojageur a?ec une hospitalUé bienveillante (i).
CiCOGNC APPmrÉE A UN TRONC ^
Quoique la cicogne blanche (a) préfère ordinairement les habitations des hommes et la som« mité des grands édifices pour se procurer un azile , die choisit cependant quelquefois pour son séjour les cimes des arbres les plus élevées* L'auteur de notre sculpture a eu Tintendon d'exprimer cet nsage des cicognes : il semble plutôt qu'il ait voulu imiter aussi Tatutude habituelle de cet oiseau lors qu'il veut être en repos. 11 se rejette alors en arrière en renversant le dos et le cou vers quelque support r et il relevé une de ses pattes sous une
(i) Les Hollandais préparent | ainsi qne les Suisses , sur les toits de leurs maisons des couverts pour lescicogneSy Buflbn , l«eu cité , p. ^57.
^ Elle est en marbre de Luni ou de Carrare , liante de quatre palmes et demie- La tête et une partie des pattes sont modernes.
(9} Je crois qu'on a représenté sur ce marbre une cicogne blanche , oa^ pour mieux dire, blanche et noire ( parce que quelques plumes de $e$ ailes sont noires) plutôt qu'une cicogne toute noire. Les cicognes de cette seconde espèce^ étant plus petites que les autres^ se nourrissent d*insectes> mais non de serpens ; et dans le marbre que nous examinons , bien que la tête de l'oiseau soit moderne ^ un6 partie du serpent est antique.
aile. Cette dernière particularité ne se voit pas ici y parce que la cicogne , qui est ici reprësentée , même en se disposant au sonuneil , n*a pas négligé de £ûre sa chasse , et il a pris un petit serpent qui est venu ramper près de lui.
La sculpture de cette seconde cicogne n'est pas comparable pour l'excellence de l'art avec le premier ; mais elle ne manque cependant pas de vérité, et de goût.
PLANCHE XXIX
Lion marchant *.
Ce simulacre très-élégant conviendrait bien plus à un cabinet de camées et de pierres prétieuses
* Ce pétît lioa est sculpté eo une espèce de brèche <le couleur blonde obscure^ qui ressemble à la couleur naturelle du lion. La langue qui est en marbre rouge , les dents et les ongles en marbres blanc ^ sont une restauration moderne y mais insérés dans les alvéoles on enfoncemens qui avaient été antiquement pratiqués dans le marbre pour y rapporter ces parties faites d'une autre matière. Une portion des pattes et de la croupe avec la queue sonC modernes. Le petit lionceau est établi^ sur une plinthe ou socle d'un très-beau porphyre verd , qui augmente la richesse de ce morceau. Il n'y a aucune retouche sur les parties antiques^ excepté que les endroits polis l'ont été de nouveau, pratique que je ne pourrais condamner pour les ouvrages de sculpture aa-
i55 qn*à trn Musée de sculpture. L'artisie ancieii , avec une pratique plus familière qu'on ne croît dans les temps renommés de l'art (i)> a cherché à imiter par la variété des pierres les couleurs . natn-> relies du lion , mais avec une telle adresse , que l'animal sculpté ne ressemble pas h ces figures qui joignent h la rondeur des formes de la sculpture l'imitation pittoresque , on dirait plutôt qu'on ait cherché à supposer la vérité qu'à l'imiter : elle ressemble bien mieux à ces figures , qui , travaillées en onix ou d'autres pierres dures de dt* verses teintes , flattent l'oeil des spectateurs par la variété des couleurs, sans qu'une teUe imitation fasse iUusion. La brèche très-dure, dont on s'est servi pour sculpter ce lion est précisément d'une couleur semblable au lion, mais les ongles et les dents en marbre blanc, et la langue de rouge antique., sont insérées dans quelques cavités , qui ont été pratiquées exprès dans la* pierre.
tiqac exécutes en marbre de couleur. Il est long de deux palmes^ haut d'une palme , cioq onces. On Ta trouvé dans le jardin dtè Mendicantî près du temple de la Paix. Divers monumens que nous avons publié dans le courant de cet ouvrage ont été découverts dans cette même fouille.
(i) M. Quatremère de Quincy, membre de l'institut de France^ a composé un ouvrage très-savant sur l'usage et sur l'abus de la sculpture polxchrome^ on a plusieurs couleurs^ cbes les anciens. Il faut espérer qu'on le publiera dans les Mémoires de Vlnstiuu. (Cet ouvrage a été put^ blié depuis séparément. Les éditeurs).
CpimBe la couleur naturelle des jenx da ficm ne diflE&re pat beaucoup delà couleur de sonpoil, excepté qulk «ont brilkni, aussi le judiôeux artbte Q*a pat rapporté dans ce simulacre des yeux d'une autre matière, quoique * cette direrstié dea yeux fiftt devenue très*-générale dans les statues des anciens (i).
Le roouTèment du petit lion que noua ezami* nona est très-peu différent de celui du très-beau fion de BarberinL L'un et Tantre étaient peut-être imitéa 4^après quelque CMÎguial (a).
(i) Il*satrès simalacres de lions qui teîent en marbre bisno araient des yeux rapportes. On Ut dans Pline qa'un lion de marbre, place dans Tile de Chjpre sur le mausolëe d*iin prince nomme Hermias, arâit des jeux d'^ meraude (c'est-à-dire d'nne jpierre Terte), et qoe T^lat de c^ jreux faisait ëloigner les thons de cette rive sur laquelle le mansoUe dtait éltvé} et que par cette raison les ptehenrs obtinrent que l'on changerait les yeux de ce lion de marbre: PHuq'^ liv. XXXVn , $ 17. Hardouin a confondu cet Hermiar^ prince de quelque partie de 'l'île de Chjpre y avec Hermîas eunuque gouveraeur d'Atarne dans la Troadc^ ami et h6ie d'Aristote.
(s) Outre les lions sculptés par d'excellens artistes et qui doivent se voir dans lé catalogue de François Junius , on peut faire mention du lion de broute, consacré à Delphes par les habitans d'Elathée dans la Phocide, en mémoire de leur heureuse résistance contre Cassandre (Pausanias, liv. X^ c. 18). Il est fait mention aussi de simulacres célèbres de lionnes ches les anciens. Pline en indique une de Tisicrates écolier d'Euticrates, La correction proposée par Hardouin^ qui a substitué le nom de Tisicrates a celui d'Iphicrates ( Pline , liv. XXXI V , $ 19^ n* 13)^ semble être confirmée; au moins jusqu'à
i55 Lion assis *.
Le grand lion transporté du Pyrée d'Athènes à l'Arsenal de Venise est dans la même attitude que le lion que nous observons (1)9 et on ne peut en
certain point, par nne découverte en 1796. En creusant près du lac Albano , sou» Palazzuolo , on trouva les vestiges d'un temple tout entier construit de peperino et sur un grand piédestal de la même pierre , et du forme oblongue , préparée pour servir de base à une statue couchée p même d'un animal ^ on y lisait en grands caractères TEI- 2IRPAIH2 , Tisicrates. A cause de l'usage qu'on avaft fait des simulacres de lions aux portes des temples, on a pu croire que ce piédestal avait soutenu une copie de la lionne de Tisicrate. J'ai vu il y a quelques années à Paris sur une pierre gravée, d'un style antique, que je croirais même étrusque, une autre lionne. J'en conserve l'empreinte. On y lit le nom grec APISTOTEIXHS , Aristotiches : je ne puis dire s'il est celui de l'artiste ancien ou du possesseur de la pierre.
* Il est de marLre grec y haut de trois palmes et demie i et il fut jadis àla ViUa Mattei. L'extrénuté du museau, les pattes et la plinthe sont modernes. Ce qui reste de l'antique est intact.
(1) Il faut lire ce qu'a écrit savamment sur ce monument, fort endommagé , qui est d'un travail grec , M. Akerblad Suédois, dans sa lettre insérée dans le Magazin Enciclopédique de M. Millin , 9.^ année , tome 5 , p. 25. Ce savant ultramontain s*est aperçu que sur la superficie du marbre qui forme les épaules du lion, on a gravé deux rubans assez bizarrement tortillés; et sur lesquels sont des inscriptions runiques. Il conjecture fort ingénieusement
(igorcr une plus propre à ce roi des bétes féroces » quand îl est placé pour garder un sépulcre ou uu temple. Néanmoins cette sculpture d'un bon style ne peut-être comparée avec d'autres simulacres de lions qui nous sont parvenus , comme celui du Musée Baiberin dont nous ayons parlée celui de Médiois , et te CapitoKn.
On a exécuté dès les temps les plus reculés, en Egypte^ des. figures de lions ^ cet animal éuit là un symUole religieux et un emblème du Soleil (i). Les lions sculptés ne furent pas moins fréquens chez les Grecs qui les placèrent dans les endroits que nous venons d'indiquer, et ils les consacrèrent à des usages aux fontaines et k orner Farcbitecture (2).
que ces inscrîptionis sont dues aux Varangues ; troupe* d'origine septentrionale qui étaient à la solde des empereurs grecs ^ lors de la décadence deTempire Rizantin* M. Louis Bossi a combattu cette opinion dans un autre opuscule imprime' K Turin en i8o5. Il pre'tend que ces caractères sont étrusques ou Pélasges : mais à la vëritë cette opiuioii a besoin de preuves plus solides que celles qu'a sommairement indique' M. Bossi.
(i) Les lions égyptiens du Capitole , et ceux delà Fontana deW acqua fellce , sont d'un travail e'gyplien, excellent dans son genre. Vovez sur le lion^ emblème d'Hor us et du Soleil , ce que disent Horapollo , Hiérogl, ^ 1. i ^ cil. 17 ; et Elien , de nat, anim. , liv. V, ch. 5g.
(3) Le temple porlatif, dans lequel on transféra en Kgypte le cadavre d'Alexandre le Grand , avait devant la porte deux simulacres de lions d'or qui semblaient regarder ceux qui entraient ( Diodore , liv. XVIIl , ch. ^7 ). En efl'et les lions étaient places ; comme symbole de lavigi-
PLANCHE XXX
Geoupe d'un Peètrï avec une Vache *•
Ce groupe est remarquable à cause du sujet peu ordinaire qu*il représente, et qui rappelle quelques rits du paganisme en usage chez les Romains. L'a^e^?» espèce de bonnet qui était particulier aux pré 1res
lance , par les Égyptiens aux portes de leurs ten^>les^ selon ce que remarque HorapoHo {Hier., liv. I,ch. 19): ce symbole dérivait de Topinion qu'on avait que le iîoa dormait les yeux ouverts, ils étaient places ao aven t pour orner les sëpulcreS; conuue^ après l'exemple cité à la n. (i>| page i54^ on peut voir dans Pausanias^ liv. IX ^ cli. 4<>/ et dans les poètes anthologîques ( Brunch, j Anaîecta ^ Ep. 35.; de Simonide , Ep, 91 ; d' Antipater Sidonînsi et ailleurs }. Les lions et les masques de lions servaient encore d'orncmens aux fontaines. Le lion du Pvrée avait aervi à cet usage dérivé de l'Egypte. Voy. Horapollo» HiéragL, liv. i ; ai ^ et PliU., Symp. Quaest.f liv. IV, n. 5.
* La plus grande hauteur de ce groupe est de trois palmes; il est en marbre de Luni orditi'iire, c'est-à-dire couvert de taches ou veines cendrées. La cuisse et la jambe gauche du prêtre ; la tête, la nuque , les jambes de l'animal ; les mamelles aussi sont réparés ; mais, comme dans la figure de l'homme une partie de la main gauche est antique , l'aciion n'est plus incertaine. Le aculpteur a vonlu, en restaurant . ce groupe, donner plds de fini aa travail antique , pratique toléi'ée à tort dans les sculptures qui représentent des animaux ; il a cependant suivi le faire de l'artiste ancien partout où il en a trouve dea traces.
de cette nation (i), in(£que une figure d'homme dans cette sculpture, et nous prévient de ne pas chercher rexpllcatîon du monument hors des anliquités ladnes. L'acdon du personnage ne .parait pas douteux: le jeune minbtre des sacrifices, assis à terre près d'une vache, est occupé à lui presser les mamelles pour en faire sordr le lait qui servira aux libadons. L'usage d'honorer les Dieux en leur offrant du lait , usage qui rappelait la pauvreté et la simplicité des siècles anciens , fut introduit par Romulus, et se conserva h Rome m^me pendant le temps de sa plus grande opulence (2).
U est bon de remarquer que Vapex du prêtre n'est pas garnie de ce bois pointu ( virga ) qui en formait le sommet, et autour duquel on mettait un ruban de laine (filamen ) (5). Ces distincdons
(i) TtsVoB.y. Apex. Apex , qui est sacerdotum insigne, âictus est ah eo quod comprehendere antiqui vinculo , A" PElREy dicebant , unde aptus is qui convenienter aliquijun" dus est. Cette e'tymologie du mot apex d' apere, lier, verbe ancien^ qui a été ensuite changé en celui à*aptarej est analogue à la langue grecque ^ dans laquelle le verbe SûCTO , hapto ^ a la même signification. Il faut remarquer que le t n*est pas essentiel dans le mot, ou, comme le disent les grammairiens , il n*est pas radical , dont le verbe primitif était SilVOi hapo. Nous voyons en effet dans tous les monumens que Vapex était attaclic , aptabatur^ sous le menton des prêtres y et Festus nous a consei*vé le nom que portaient ces attaches qu*on appelait ojfendices.
(2) Pline, H. N., liv. XIV, § 14.
(3) Servius, ad Acn. , liv. VIE , v. G64. Quelques grammairiens ont confondu ces rubans avec les attaches dont
»59 cooTenaienl seulement aux grades les plus élerës du
sacerdoce comme aux flamines et aux pontifes. Le
minisure du culte représente ici, d'un âge jeune «
n'est pas encore reyétu de cette dignité, comme
on le voit clairement h sa tunique courte , le seul
Tétement qui le couvre. Cependant la forme de Vapéx
est dans tout le reste la même que celle qui se
trouve sur un excellent bas-relief de la Villa Mé^
<Iicis, ou Ton voit des prêtres supérieurs, proba*
Uemeot des Saliiy coiffés de ce bonnet (i).
Ce groupe très-agréablement composé, est un peu né^igé poitf le travail. 11 parait que cet ouvrage a été desuné à orner qndque tombeau , avec d'au* tant plus de nôson , que l'ofiBrsnde du lait était con« sidérée généralement comme très-agréaUe aux manies des défunts {2).
Ainsi nous pouvons apprendre, par ce monument, à connaître une particularité des sacrifices, qui ne noua a été transmise par aucun écrivain ;. G'est-4« dire que le lait destiné à des usages religieux n'était pas tiré par d'autres mains que par celles qui étant consacrées au sacerdoce, étaient plus pures.
on fe lenrsjt pour Vapex flon» le mentoH : ils ont aussi confooda ce morcean de bois pointu^ place au hautda bonnet avec Vapex lui-même , et cela parce que l'usage métaphorique que Ton fit postërienrement du mot apex, pour designer le sommet , les a trompes. Festus prétend que le titre de Flamine dérive du cordon ou Jilamen qui ornait Vapex. V. Flamen.
(1) Admiranda^ pi. 14.
(1) Virgile, ^n., III, v. 65, et Senrtn^.
PLANCHÇ,^ XXX L
Sx-
Gi;iitsâE \
le crds Asse» vriuemUabb la conjecture que ce sinidUcre d'une génisse nous a conservé une iiiiU tation de celle en brome , ouvrage de M}ron » louée dès le temps de Pline^dans les vers de poètes très«célèbres (i). Les motifr qui rendent cette opinion pvobaUe » sont assez nombreux. Le premier se tire du goût que les anciens eurent pour riniitation, goût qui nous est attesté par la ressemblance qui se trouve parmi tant de restes de l'antique scul«
* Ce morceau fut trouve prit de Gensane tur les bordi du Isc de "Simiê, pendant le pontificat de Clënient XIY; lequel l'ayant «chtftë , le fit restaurer et placer dans le M uftfé dn Vatican. Les pattes et la tête sont modernes / ^nait la plut grande partie du cou p qui est antique , ne laisse rien à douter sur le mouvement de la tête. Il est de marbre gns noirâtre , que les anciens tiraient peut-être de l'île de Scio : on Ta repoli en entier. Sa hauteur est de 4 palmes i 3 onces , et sa longueur de six palmes.
(i) Pline, liv. XXXIY, § 19, n. 5, Bucula celehratis versibus laudata. On lit en effet beaucoup d'cpigrammes dont le sujet est ce morceau deMyron^ dans 1 Antho logîe Grecque 1 parmi ces épigrammes sont celles d'Eveuius Parus I de Dioscorides, d*Antipater de Sjdon; elles sont plus ancienoes que Pline, et viennent de cdlèbres poëtes. [1 y eu a beaucoup d'autres postérieures à Pline de même que celles en latin d'Ausone ( Epfgr. 5n k 68).
i6r ptare. Le second c'est que le nom de Buciday petite vache, que Cicéron (i) et Pline donnent à cet ouvrage de Myron y ainsi que les noms de partis et de damalis , dont se servent les Grecs en parlant de ce même bronze (a), semblent démontrer que le statuaire grec y avait représenté une génisse et non une vache vieille et fatiguée par le travail : et en outre les formes de la génisse que nous exa^minons correspondent à ces indications. En troisième lieu les écriv«iins qiû ont parlé de ce mor* ceau n'assignent à la génisse réprésentée aucune action déterminée, seulement plusieurs poètes nous la décrivent mugissante ; ici l'attitude du simulacre et la manière de tenir la téte^ autant qu*on peut le présumer par les formes du cou, qui est antique, conviennent précisément au mouvement que doit avoir une vache mugissante (3). Finalement , il est certain que l'ouvrage de Mjron avait été répété dans plusieurs fontes en bronze , pour servir d'ornement à des édifices romains (4-); et il
(i) Cicëroo, IV, Ferr.^ % 60.
(3) Cependant l'ouvrage de Myron ne représentait pas une vacbe si jenùe , qu'on pût l'appele'r une gcnîsse. Les poètes de 1* Anthologie au contraire , supposent que des veaux trompes par ce bronze cherchaient k le tetter. Dio* scoride ^ ep. 19, dans les Analecta de Brunck.
(3) C'est ainsi 4|ae s'exprime Antipater de Sydon , epig. 54 9 et Tullius Gémi n us , epigr. 6, dans les Analecta.
(4) Auguste avait fait placer autour du temple d'Apol^ Ion y sur le mont Palatin , quatre copies en bronze de la
Musée Pie-CUm. Vol. VU ii
. lèHdbËr'^itBé leiniibre de «otieiv|prise* dunu phr : fik^ate pour «calpter cette gëmaie i a été préféré -ikki «arbre Mtne statiu^ j pour oviter ^a queli^ aorte là' edofeiir'da bnmte original
■ » €*■ morceau de sculpture avait servi i à ce qu^ ' Wloblt , à rumcmetit de quelqu'une dea maîsoiot ^-campagne* (viUae) romaines, situées sur le* xiiAnea à'yflbano et sur les bords dû lac con- 'MCr^'ii Diaoe des Foréu.
ii)yMiM vadw 4« Stfnn I c^M ce que nolii )^pt«ild Jho- ■]Mive, 1. II, •). 3» on a3 , T. 7 et 8.
. '1' '' Çtadtwr drtjtew, «MEdc «jjpw; .ioNK: ' '
On peut croire qu'an de cet fimalscret élt repi^ient^ inr
le rêvera d'nne me'daille en brônce d'Augotte déifié , sur laquelle on voit le petit temple perîptèré Mti par LivJe en t'honnenr de «on mari qui fat coniacré, et lui le mont Palatin (Pline, lîr. XII, % 43}, et jf>eut-4tre dans l'enceinte du temple' d'Apollon m^me. On voit le simulacre d'un bœnf et celni d'un bélier élevés sur de hauts piédestaux près du petit temple d'un cAté et de l'autre. C'est peut-être une de ces copies que Procope assure avoir TU de son temps k Rome sur la plue du temple de la Paix, de betto Gotk. , liv. IV, c. al. L'original existait encore à Athènes da temps de Cicéron. Vovez le passage cité ci-deisos.
Taukeau *.
Le mouyement et les proportions de ce petit . taureau ont beaucoup de grâce et de naturel ; ses formes sont dessinées selon le goût des écoles grecques.
n est vraisemblable encore que ce simulacre est une imitation de quelques images de taureaux, œu- Très d^excellens maîtres, comme représentant des holocaustes étemels placés devant les Divinités. Pausauias a parlé d'un taureau en bronze > consacré dans TÂcropolis d'Athènes parles Aréopagites (i), et d*un autre à Delphes , donné par les Corcyréens à Apollon en ressouvenir de ce taureau qvî leur avait indiqué la pèche des thons (2)1
^ Il a de hauteur^ avec toute la plintlie^ une palme et dix oDces^ et de longneur deux palmes» La tête est «a grande partie antique. Les quatre pattes sont modernes^ mais la partie antique^ qui est en marbre de Lani, a reçu quelque retouche lors de la restauration. On le trouva dans les fouilles d'Ostie.
(1) Pausanias, liv. I, c. 24*
(9) Pansanias^ liv. X, c. g. Les habitans de Corcvre dédièrent par la même raison un simulacre semblable encore à Olympîe (Pausanias, liv. V , c. ÎI7 ). Le même écrivain (liv. X^ c. 16) parle d'autres bœufs de bronze consacrés dans le temple de Delpbes tant par les habitans de Platée dans la Be'otîe ^ que par ceux de Caristo dans, l'île d*£ube'e. Ces insulaires firent peut-être allu«ion^ par ce don^ au nom de leur île tiré de Texcellence des troupeaux à cornes.
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Quoiqae , daos ce monument cuneux , les cornes ei les oreilles soient une restauration muderac, et qu'on ne puisse pas y reconnaître tous les caractères qui servent aux zoologues à déternnner plus parliculièiemenl le genre et l'espèce de cba- (]ue animal, cependant il n'y a pas à douter que ce marbre nous ofTre la tële d'uu quadrupède qui n'était pas domestique , et qui appariieut à une espèce tenant le milieu entre te cerf et le bouc , ou, si l'on veut, entre le cerf cl le bélier. Lies grecs qui connaissaient ces animaux agiles et vigoureux , habitant soit les îles voisines des conttuens où ils séjournaient, soit dans les montagnes même de la Macédoine et de la Tbrace , paraisum les avoir distingués par le nom généiîque de tragélapM^i)- Les particolantésles plus remarqua-
* Ce fragmeot fut trouvé iPanUnello, avec plusieurs •Dtrcs qnî avaient apparteua li la Villa Adrieane Xiburtine. Il est d'an très-beaa marbre rouge antique^ ei ne consiste que dans la tête et dans le cou de l'animal , repre'sente de graadeur naturelle. Les contes, les oreilles et let lèvies Mut rettaorées.
(i) Ce ne sont pas cependant les tragelaphi de Pline (lir. VIII, S 5o], lesquels ont la barbe comme tes chèvres, et ne se trouvent que sur les rives du Phasî*: maïs
blés de cette tête sont les longs poib qui pendent sur le devant du cou. Sans avoir la forme d'une
ce sont plutôt les trageiaphi que remarque Pierre Bé- Ion dans les pays dont le texte fait mention {Observa* tionSj pa§e 54 et gg)- Us sont peut-être peu diffère os de r^mmon de Lînn^e qui lé décrit ainsi: a^ra cornihus arcuatiSf colio subtus barhato ( Sjrsi. NMurœ , page 70; édit. fo). Il est plus probable que les Grecs, qui employèrent pour ornemens, dans les ouvrages d'art, les têtes et les images des trageiaphi en ayent pris le modèle d'un quadrupède indigène , plutôt que d'après un animal étranger et inconnu. Le temple portatif dans lequel le cadavre d' Alexandre le Grand passa de Babilone en Egypte , ëtaît couronné par une frise sur laquelle étaient en relief beaucoup de têtes de trageiaphi auxquelles étaient suspendues, par le moyen d'anneaux d'or, une guirlande de fleurs qui faisait le tour du temple ( le mot OPO^^OS qu'on lit actuellement dans les textes de Diodore ne peut fournir aucun sens raisonnable, et je crois qu*on doit mettre à sa place GPirKOZ, frise supérieure : Diodore, liv. X'VIH, $ a6). Athénée, liv* XI, p. 5oo, parle de quelques vases à boire , qui probablement pour avoir k leur extrémité des têtes de ces ani* maux , avaient le nom de trageiaphi 3 je dis k leur extrémité, parce que je m'imagine que ces trageiaphi élsilcnt des vases du genro de ceux que les Grecs appelaient rhjrta et qui avaient la forme d'une corne. Des vases de cette espèce se terminaient souvent, à en juger par ceux que nous voyons sur les monumens , par une tête de chèvre ou de taureau placée ii l'extrémité inférieure. On voit un tragelaphus gravé sur un onix , mis au nombre des donûria du temple de Minerve à Athènes , dans les in- Kriptions très-anciennes qui contenaient le catalogue de ces dons ^ et dont plusieurs fragmens ont été publiés par M. le docteur Chandler (Inscript., p. 11^ num. IV, 2, lig. 10 ). Du reste, la description qu'on nous a fait d'une espèce de tragelaphus que Ton connaît dans les pays scptca-
barbe; coiiime dans les boucs, et ces eairités crymatoîpes que Ton voit » dans les cer& , près des angles iniëneurs des yeux.
Le travail est d'un beau style , et le marbre précieux .rouge qui a été employé pour le sculpter, convient pieut-étre mieux h des siihulacres d'animaux qu'à des £gures humaines.
Tbuie b'Albe *.
Les artistes anciens étant fort riches en marbres
trionanx sons la domination de la Russie , et qui y portent les noms SArgalis et de Stepni BararU^ cette desciiption^ dis-je ^ peut convenir très-bfen k Tanimal que Ton a voulu représenter dans ce morceau de sculpture. On peut lire cette description dans le Xxamt'yU de PHist.nat» de Bnffon, p. 371 et suiv. de Tëdiu in-4*^ Cet ëloqucnt naturaliste reconnatt dans l'espèce indiquée ci-dessus, des béliers plutAt que des bouquins sauvages y et il croît que ce sont les mêmes animaux que l'on connait en Sardaigne sous le nom de musions^ et qui furent appelés par Strabon et Pline musmones. Le même naturaliste dans un autre endroit croit que les cerfs des Ardennes peuvent être aussi les tragelaphi des anciens ^ ils ont, selon la description I de longs poils sous la gorge qui leur font une espèce de barbe au gosier et non pas au menton ; laquelle particularité de la barbe au gosier , non au menton, correspond au monument que nous examinons ( Buffoo, lieu cite , page ^02 e 4o5 )• Il est probable qne les anciens ont donné le nom de tragelaphi a diverses espèces d'animaux qui oot entre eux quelque analogie.
^ Ce groupe est de marbre dé Paros ^ appelé vulgaire-
de toute espèce , j'ai pensé que ce n'est pas sans dessein que l'habile sculpteur a choisi un marbre blanc de Paros pour en former l'image d'un ani-^ mal qui est ordinairement de couleur noire dans nos climats. Les petits pourceaux qui tètent, se groupant d'une manière fort naturelle, et se ras* semblant sous le ventre et les flancs de leur mère, donnent plus de force à la conjecture que ce mar« lire nous représente la truie blanche, avec des pour-^ ceaux blancs, qu'aperçut Enée étant à peine descen* du sur le rivage de Laurentum, et qui fut la cause de l'édilicalion de Laviuium et ensuite d'Albc, laquelle fut ainsi nommée à cause de la blancheur de cette Iruie (i). Le penchant du Quirinal qui domine sur
ment marbre grec. Sa plus grande hauteur est de deux palmes^ la longueur de trois palmes et demie. Il y a douze pourceaux, six de chaque c6te'. Il n'y a de restauré que la moitié' antérieure du museau , quelque partie des oreilles et des petits pourceaux. On Ta trouvé dans le jardin des religieuses appelées les Barberine , qui est au dessus de la Vallée de & Viule, anciennement f^alle di Çuirino y laquelle sépare la colline Quirlnale.da Yiminale%
(I) Virgile, jEneùL, lib. VIII, v. 43 :
Litoreis ingens inventa sub iUcibus sus^.
lYiginia capitum foetwn enixa ^ jacebit ; AUba , solo recubansy alhi circum ubera nati* Hic locus urbis erit, requies ea certa laborumi Ex quo terdenis urbem redeuntibus annis Ascanius clari condet cognominis Albam.
Voyez aussi Denis d'Halicarnasse , liv. I, p. 4^ ^^l'édit» de Silbourg, et Varron^ de L, £»., liv. IV, $ 3a.
itÊ»
<h» «i%iBé>-i«#Aiaei't '0( o(t «eitt tctd^iire fut
■*|d«<»'"ff). -" ■■■■■'■' ■'■-' i^'-' '.■■'... ,,r, .
'^-Irii -fétic^i^ étiinatëùtâf d'une trnjrfe, -para»nuf M ^[#rad^ âfttu^^iitié eoau^ dû LtRium v •bi pént-i£»^ qtad^ ilbttileiAeiit dans k T^rité, efféilt-étra lea '&U«t'^^ii y éjôutA eosoite né ftiretit que des.emb^Mdiiièttrdé ce fint. Il est cer* Uin ^é da >tfeiO(W tniittt^ de Yanon on rnootrait k lisniititeii la déponiDe' dé'ia tnne ^ cotuervëe , iree tm apprêt parUedîer]f'«l'dea àînidacrea de brouse 'Mtestuent dans la u^œ TÎHe le reasonvetàr dr cette pnïdigietue fëeon^ (a). La traie
' (l)Nardini, lîv. IV, c. 6.
(s) Varton, de re nisiica , liv. TI, cap. 4- '» '/"à ilbii antiijiiissimian fuisse scribitur , e/iiod siis Aeueae Vaviaii trigintil porcos /lepererit altios, IcifjHe ^luid portenderil , fiictum tn'ginta annis, ut Laviiùenscs condideriat oppiiLun Albani. liaius mis ac porcorum ctiam nunc v«siigia apparent Laviniî: ^od et sîmulacra eorum ahenett etiam mmc in pablico posila, et corpus matris ah saceràotiius, tfuod in salsura fuerit , demùnstratur. VarroD s'est servi sacs doute du mot salsura ^ rîmitation des Grecs, lenquels emplojaieat les mots : jôûivoç et tapiyévetP <5galement pour signifier chaque genre de saucissons, et en même temps pour dénoter les cadavres embaumés et les momies d'Egypte. La diûërencedn nombre des petits pourceaux, qui ne sont que douce sur notre marbre au lien de trente , n'est pas une objection valable contre l'explication que j'ai proposée. Les artistes s'éloignaient UD peu de la vérité de l'histoire , pour la commodité de
d'Albe forme le type de quelques médailles ro* maioes, tant consulaires qu'impériales, et le sujet de plusieurs sculptures, de sorte qu'on ne peut douter qu'elle ait été honorée dans les monumens primitifs du nom romain autant que la Ioutc qui nourrit les fondateurs de Rome (i).
On doit admirer dans ce marbre l'expression de la couenne , laquelle paraît être molle et céder au
lenrs travaux^ et surtout quand ils avaient un motif suffisaut pour eu agir ainsi. Quoique le nombre des petits pourceaux sculpte's fiit de trente , il est certain qu'on ne pouvait les voir tous à la fois \ ainsi le spectateur peut supposer que ceux qui manquent poiir faire ce nombre sont sculptés de l'autre côte'. Il ne doit pas paraître im-* possible que la truie d'Albe ait produit trente petits, puisque j selon Buffon , ces animaux en mettent bas jusqu'à dixhuit et vingt ( Hist. Nat,^ tome Y, P^K^ io6). (i) On voit sur les médailles frappées par les Sulpitii la truie avec les Dieux Pénates d'Enée : Eckel a très-bien explique cette empreinte (Doctr, numor.f t. V^p. 32o); il n'a pas cependant cité un passage de Nonnius, qui assure que ces Dieux eurent aussi le nom de Lares grun» dules j sans doute venu du grognement des porcs, et qu'à Home furent Romae constîtuti ad honorent porcae quae trigirita pepererai : v. Grunduieis. Au nombre des marbres qui nous représentent sculptée la truie d'Albe, outre les bas-reliefs qui sont autour de la plinthe de la statue du Tibre expliqués dans le premier volume de cet ouvrage j plane. XXXIX , on doit rappeler à la mémoire un autel consacré aux Lares que l'on garde dans le Musée Pie-Clémentfn , et qui est encore inédit. On y voit d'un côté Enée ayant à ses pieds la truie d'Albe, et Homère assis occupé à chanter la grandeur future des Enéadc», Iliade, liv. XX, v. Soj.
uix j^alKtMie -fratf k^Teàire..«t. te pUuar amour «;.•' -P-L- A-H'.Gva.E -:»£,XXI1-I. ■' :. :.
Agneau immolé sub l*auiel *.
Voili un ouvrage d'art , dans lequel la véiiié ■ de l'iiniuilJOQ est à lel puiat que le speeialeur y est presque trompé, tant est grande l'Iiabdelé avec laquelle suut excculi's les gi-uupes qui forment la liiinc épaisse ei crépue (i) du bélier immulé , et le corps de la victime, appUd, écrasé, parce qu'oD eu a rudrc les entrailles qui sont suspendues sur l'autel. On J distingue le foje , premier objet de la scieuce vaîue des aruspices , cultivée particulièrement par les Toscans et ensuite par les liatins , mais qui n'était pas inconnue de tout le râste du paganisme (3).
* Ce monum«at est en marbre de Paroi , haut de trois palni'i et dit oQceij il était autrefois à la Villa Mattei. Le P. Montfaucon l'avait fait graver dans le Supplément des A. E. , tome II, pi. 9, n. t , et il a été de nouveau gravé dan* lei Momanen, Matt. , tome 11 , planche 69.
(1) £ile est telle précisément qu'on la voit anx tronpeiux hsbitnés k pas»er Ici nuiu dehors.
(a) tl est fait mention dans an passage d'Eiéchiel (c. XXI, .^. ai ) du roi de Babîlone qui obeerve le fojre des vicLimea : inspexit jecttr : tel il est écrit dans le texte ebrea au lieu A'exta qui estdausla Valgata. Il est parlé, dans un paisage de Cicérun , d'un semblable examen fait par Prusiat toi de fiylfainie {de cUvinatione , liv. II, ^ :t4> ,
On peut dire que ee monumeDt est unique daus
son genre ; il me semble qu'une sculpture d'aO*
leurs en tout semblaLle à celle-ci, a été décrite
parmi les curiosités qui, après avoir été recueil*
lies dans toutes les provinces lors de la décadence
de Tempire , vinrent orner la capitale de Constant
tin(i).
PLANCHE XXXIV
Taureau a genoux et vase obné, des bas-beliefs beprésentans des oiseaux et des poissons *.
Les sculptures que les anciens employèrent pour ornement de l'architecture , méritent une attention
(i) Antîq, Constant inop. f lîv. UI, p» i'^ : fiofioç iàSTCb fiotryaolv^ dans le I vol. de VJmperium Orientale-^ Banduri 'y où à la page 8'à au lieu de iioo'yapiv^ dans la description du même monument on lit appkOT, Le monument de Constantinople représentait donc ^ comme le n6lre^ un agneau sur Tautel. Les deux passages cite's ici prouvent ce qu'avait déjà observe le grand Henri Etienne dans son Thésaurus^ v. /io^ryM)!', c'est-à-dire que les diminutifs de ftocrypç^ veau, signifiaient autrefois un agneau^ et non pas uu veau. Cette observation appliquée par ce savant Helléniste k un passage d'Atbénée (liv. VIII, p. 359, B) a e'cbappë au docte éditeur jirgentorensis. L'agneau sur l'autel, dont iLest ici parlé, avait été placé par Constantin le Grand damr le quartier de Constantinople 'a(^<;lé JSeolaea.
* Les deux fragmens ensemble, ainsi disposés comme dans la table ci-annexéc , ont de bauteur buit palmes, dix onces. Ils sont en marbre de Luni ou de notre pays. Le taureau, qu'on trouvait parmi les antiquités qu'a recueil-
singulière. EUca nous co&eignent la belle maDière d'unir ces deux aru dans le mcme ouvrage , la première paraissant néi* pour rendre la seconde plus cignitîante el plus riclie.
Le (levant d'un taureau, à genoux sur une base, et portant une cUuaise , nous rappelle l'usage tièsantique de mettre sur des pit^desiaux des simulacres de boeufs. Douze de ces animaux furent erapbyés k soutenir le grand hibrum ou la conpc ronde du lavoir dans le temple de Salomon (i^. Ils étaient disposés en quatre groupes , qui posaient peut-cire sur une base quadrilatère, ayant, comme l'indique Tbistorien sacré, la partie antérieure exposée à la vue , et celle de derrière perdue dans la masse du piédestal.
Cet usage d'embellir de figures sculptées, d'hommes ou d'animaux, des supports de tout genre plut
lies le chevalier PiianMÎ, u'a -rkii de restaure que les carnes et les oreilles , mais irttile la surface de la sculpture est retouchée. 11 n'y « d'antique de ce vase que U partie antérieure oii est le bat-relief, et une partie du bord •up^rieur. Le reste avec le pied et les aoses sont nn ouvrage moderne, et le corps dn vase est orné dans la partie de derrière de simples godrons. Les deux petits poissons sont modernes dans le bas-relief j le grand l'est aussi en partie, celui-ci a la tète antique: Utélede paon, qui est le pins haut, est moderne , dfe même qu'une portion de celle du second. Tout ce qui est antique dans ce fragment, découvert à la Villa Adrienne, vÎK eu aucune retouche.
{1} Regimt., liv. lU, ç. 7, jr. tS.
extrêmement aux anciens (i) , et il est fort rare de trouver des autels triangulaires en marbre qui ne soient supportes par trois animaux sculptés sous les angles inférieurs. Tantôt ils imitaient la nature, tantôt c'était des chimères , et même souvent ils avaient deux corps se réunissant à une seule poitrine (3).
Le fragment de vase qui est placé sur cette belle base peut, à raison des sculptures^ dont la surface est ornée, convenir à une collection d'animaux. On y voit représentés des oiseaux, des poissons et des insectes 5) exécutés d'un style délicat , très« fin; mais sans sécheresse. Vous les jugeriés un travail, si non de la même main, au moins delà même école d'où est sorti le paon de marbre de la planche XXYII.
PLANCHE XXXV
Grand vase de basalte *.
Quoique la plupart des grands vases de marbre qui nous sont restés des anciens, n'ayent été exé-
(i) Voyez ce qae nous avons dit à ce sujet ci-dessus^
pi. IV et vm.
(2) Méthode imitée heureusement par Fontana dans les lions de hronze des armes Peretti qui soutiennent Tobclisque du Vatican.
(5) Une cicogne de la petite espèce ayant dans le bec un papillon , des paons et des cignes y si le dernier à droite n'est pas plutôt une oie sauvage de l'espèce dite par les anciens Vidpanser.
" Ce vase , de basalte noir dgyptien^ est haut^ avec son
calés quK pour l'ornement des maisons de campagne, des thermes, des jardins, il n'est pas moins vrai cepcadatit que de pareils vases ont clé dan» l'origine propres à (juel<juc usage. Un grand vase, appelé cratcr a. cause de l'usage auquel il sor- V;iit(i\ était un des uieuliles nécessaires dans les banquets: car on v niélangcitit le vin avec l'eauj on puisait celle liqueur avec une espèce de cuillère pour la verser dans les coupes que l'on préseulail aux convives. Les cratères étaient ordiuairement de luctal et même d'argent. Il semble cependant que dans quelques temples de campagne ou dans d'autres lieux ehampélies , les anciens , pour éviter l'mcommodité de les transporter , plaçaient des cratères de marbre très-grands, ou plus communément en terre cuite, lesquels élaicnt destinés au service des convives qui assistaient aux aaimâces. Hoiaère ûùaaot la description d'tin an-
pied moderne en marbre grii,de tir palmei an tiers. Il fat trouve , i) j a plus de trente ans , dam le jardin de S. André à Montecavallo; il était endommagé par le feu et rompu en une infinité de fragmens. On l'a restauré avec tant d'adresse, qu'il parut digne d'4ire compris dans ]e nombre des monumeos cédés k la France par le traité de TolcntÎDo. Ayant été transporté, les parties restaurées se détacbèrent dans le voyage, mais elles furent rétablies en place avec beaucoup d'ialeltigence par H. Antonio Bonomi artiste romain. 1« vase est actuellement placé provisoirement dans le vestibule du Musée de Paris sur Qti grand pied de brocalellc.
(■) Du verbe wfnôs qui s'abrège par jtpdOf d'où vient Itpdç» , naùre.
trc sacré aux ?Iymphes k Itaque , n'a pas oublié d'indiquer les cralères de pierre qui s*y trouYaienl(i)i
Le DÔtre n'a pas seiTi à des usages aussi simples et n'appartient pas à des temps si éloignés. La matière qu'on a employée pour le former est un énorme morceau de basalte égyptien (2) ; ce qui prouve qu'à l'époque oîi il a été fait , ce pays était assujetti aux Grecs , ou plutôt aux Romains.
La forme de ce vase est très-élégante, et la sculpture est d'un goût exquis. Les anses doubles qui se croisent l'une sur l'autre , et qui s'appuyent sous le bord, représentent quatre rameaux flexibles de férule grecque , plante consacrée aux fêtes et au plaisir des Bacchanales (5). Quatre masques Dio-
(i) Odyss. , lîv- XKI , v. io5 cl 35o.
(!2) Mous avons dcjà observd que ie basalte, o a pierre de fer des anciens, n*est pas ordinairement celle que les jnoderues entendent par le m^me nom. Le basalte des modernes, cru une concrétion volcanique, n*ett jamais compose de masses d*un diamètre assez grand pour pouvoir en entier offrir des morceaux aussi grands que dut Tétre le morceau avec lequel on a sculpte ce vase quand il fut entier : d'autant plus que les anses étaient prises dans le bloc lui-m<^me. Le basalte des anciens est placé par les minéralogistes modernes, parmi les roches qu^ils appellent cornées y plus ou moins mêlées d'autres matières qui le rendent graniteux.
(5) Quelque partie de Pextrémîté supérieure de ces anses qui est antique et intacte , fait voir que les branches qui les forme sont creuses et vides en dedans , circonstance qui, jointe à leur flexibilité^ indique sans équivoque lay«rula, Çtiarumdam ruUurae CfortdarumJ, dit Pline au livre XIII; 5 4^9 Ugnwm omne corticis loco haierU ^ hoc
nysïa<|ues orneut le tour du vcnlre, et sont ioter-i rompus par quatre masques iragîques (i), lluic thyrses, oiués à la ciine d'une pomme de 1110(2), et de bandelettes ou taeniae , scpaienl Its masques les uns des autres; et un rinceau d'acaullie régulier couronne par des arabesques a^éablcs le
jwivwsfii Uoe^fiiiè composée.dD c«a. orDemev, quQ lénp c bin ctw yaoïimiCTit/MfoicttiM, entoure le vase, filmS£at8BM»tt; ou «baMu'd^i.auiques (1).
■ ito^ j JbrtnMOu'f 'Ugiù'àtMm taàè''fiingoiam inOu medui- Uaà^ m mmèieif^aatdam«é^llfjtNfT4tEXut4Êrm-
4uît coûtera à Bsccbni.
(i) hn Duiqne* et 1» HftKironi A^ent du onfenieiti dant on orotit lot crtlÂDM,cL4el: vues ^ni éttdeM âe»- '^tiBA.awïny «t qae IWdécoioît irlirhien ftrtc det tjm.- ■ be3«l»ccldqnu.BMDCOBpd«bMnïTHW<^iu^i«D'uit fm à'^ntitê oraesMi» i let eit c«luiqai(l«i« VUU LanU •or 1* Jtniciie\, puu en Allgle^m) at un auuo plo* * pMil , nuis d'an traviit «zcelUnt, qu Aaît danê ia Vilta Borghèse (aalle III, n. i3), et qui ett k présent dam le Hiuée de Parii. On voit d'autrei vatei ornes de masques gravés dans le /t«cuet2 de Cavaceppi, t. III, t. ^o, et aillears.
(a) Ia pomme de pin â la «ommité des thyrtes fait peut-être allnsion au mélange des mystères de Cibèle avec ceux de Bacchus, desquels parle Euripide dans les Bacchûntes , v. 68 et suîv. , et v. i9o et sulv.
(3)M. Louis Petit Radel , membre de l'Institut de France, a lu dernièrement k la classe de littérature antique uu mémoire plein d'érudition sur la plante qui peut avoir fourni aux architectes aocieni le modèle des palmeites. Il pense que cet ornement représente les gousses de quel-
17^ Un rase paHaîtement semblable à eelui-ci pour la matière , pour la forme et pour les omemeos, et , comme je le crois , égal dans ses dimensions, a été employé pour des fonts baptismaux dans la catbédrale de Naples (i).
La frbe gravée dans le bas de cette planche, est composée de guirlandes^ soutenues par des enfans, eniiemélés d'un ornement qui a la forme d'une corne de sarcophage ou d'autel, avec une palmette qui y est sculptée. Le dessin de cette frise est joli, quoique les proportions naturelles entre les enfans et les feuilles des guirlandes n'ayent pas été observées; et quoique cet ornement de sarcophage y semble étranger, et s'accordant peu avec le reste* Ce bas-relief, et d'autres semblables qui couronnent les murs d'un riche cabinet du Musée Yati-
que plaate lëgumiDease. Quelque îogenîeuses que soient CCS conjectures^ il me semble que la question n'est pas encore décidée^ et qu'elle attend le jugement de quel* que savant voyageur , qui se soît rendu familières les formes extérieures des ve'gélaur qui croissent dans les climats et les régions où TarcLitecture grecque eut sou berceau ^ et où elle prit son glorieux accroissement.
(i) Cet ornement précieux avait ëtc place par Constan-^ tin le Grand dans l'ëglise qu'il avait fait construire à Napies, dédiée à Sainte Restitue. Yojez Ciampini^ desacr. €Ledif. a Costantino M. constructis , c. 20. Le même empereur avait fait placer deux urnes de la même matière^ c'est-a-dire de basalte^ une aux fonts baptismaux de La* tran, une autre dans la basilique Sessorienne , à présent Sainte Croix à Jérusalem. Toutes deux y sont encore ^ mais elles n'ont plus la forme de vases comme celle de r^aplcs , indiquée par Celano dans la Description de cette capitatC; Giornata I, page ia6de l'édil. du 1692^ in-i.»,^
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oaa, appartenaient pent-étre à la fiise extérieure de quelque mausolée (i).
PLANCHE XXXVI
Vase cinéraire en albâtre oriental *.
Le mOQument que nous examinons a du mérite > nod-aeulment comme un reste de l'antiquité qui appelle l'attenlion des amateurs , par la richesse de la matière et par l'élégance des formes , mais il est aussi un fragment du siècle d'Auguste , qui est relaiii à ce temps, et qui sert à en éclaircir quelques particulaiités, ùnsi qu'à décider quelques points de controverse mis en question jusqulci par , les topographes qui ont écrit sur le champ de Mars. Commençons par la description du vase.
C'est un des phis grands que nous couuaissioDS parmi les vases qw ont été sculptés avec cette espèce d'albâtre oriental, lequel a eu parmi les mo- ' demes, à cause de sa couleui', le nom d'alLâue cotO' j §■«100(1), jaune de coingî et tes anciens l'appelaieatJ
(1) Ces filses fureul trouvces dans le territoire Icstrine ; elles sont en marbi-c de l^unï, haute* d'ufivff me, lioip oncea ; toutes ensemble clk-s com[>al<Ot I longueur Hc ciuquantc deux palrtui , &iins lei tai' plAalg
^ Ilauteur, depuis le sommet du 1 quatre onces. On parle dansIcdtM; Irc cmploje' pour ce va*c , blance de sa découverte ^ en accompagnent 1 de resiauvatioii, e\> tlie circulaire qui
(3) Dans la I d'alMtre ,
«79 albâtre couleur de mie). Ce marbre est, dans le moDument que nous voyons , de la plus belle espèce Tariée de ucbes ovales et conceotriques de la même couleur ( i ) , qui tirent, en se dégradant légèrement, vers le Uanc , et sur le rougeâtre. Le contour du vase est ovale , sans avoir cependant la fonne préfâse de Tceuf. On dirait plutôt qu'elle a été imitée d'après certaines grandes courges qui ont pa dans tous les temps être employées comme un ré> cipient agreste. 11 me paraît imposable d'expliquer par des principes et des règles, comment les artistes anciens se sont guidés dans l*îmitation ou dans la modification de la forme et des contours de certains objets naturels. On ne peut non plus atteindre à une telle exceUence de goût, si. non eu comparant continuellement, en cboïsissant et en imitant les ouvrages que ces artistes nous ont . hûsës.
k-La forme de la pomme qui temiine le couverte, est à remarquer; car selon l'upiaion de queU ({oeMiDS celte forme n'est pas sans aCTectatiou , et
§ la; Prohiinîur ijiuim maxi'
meilei coloris , in verlicei ma-
Oq doil entendre par cette
ibaolii de traïupo-
alToiblie qui Uisis
iquelle on tic peut voir
par-IJ ^ la truntparcnce
dee de l'autre qualité,
1 vertices «ii in vorli-
iqnt'es sur le corps du
paraît s'accorder mal avec la simplicité des profils qui forment le corps de ce yase. J'ai pourtant trouvé ce boutpn, ou pomme, de la même forme à tous les couvercles des plus beaux vases qui nous ont été conservés (i). Cette uniformité ne m'a pas semblé être purement accidentelle , mais j'ai con* jecturé que cette sorte de pomme avait été suggérée aux artistes par l'usage même que l'on fai« sait de ces vases. Ils étaient destinés à renfermer les cendres des mprts , et il est connu que lorsqu'on rendait les demiei-s devoirs aux défunts, les parens avaient coutume de répandre sur des res"* tes si cbers des parfums précieux : .et de plus nous voyons sojuvent des petits vases, qui les contenaient, déposés dans les tombeaux(3). Il parait que les anciens, en dessinant de semblables couvercles, auront imaginé qu'une dé ces phioles à parfiuns ait été déposée par les conjoints du mort sur le couvercle de son urne cinéraire. Cette invention aura été adoptée, d'autant plus qu'en même temps la forme de cette pfaiole offrait à la main une faci-
(i) Sur un très-beau porphyre avec son couvercle antique j qui se conservait autrefois dans le Cabinet de la Tilla Albanie et dont parle Winckelmann ( liv. VII^ c. i, S de VHist, de VArt ) j dans un autre aussi d'albâtre jaune et très-entier^ qui fut découvert en France il y a quelques années près à'Alais {Civitas Aletinorum) dans la province Narbonaise.
(a) Ce sont ceux qu'on appelle vulgairement lacryma' îoires. Voyez ce mot dans le Dictionnaire d'Antiquités de M. Mongez,
i8i lité pour prendre ' et lever plus sûrement le couvercle.
En eflet ces vases d^albâtre furent , à une certaine époque , très-en usage pour conserver ' les cendres des morts. En outre de beaucoup qu'on ignore à qui ils ont appartenu , faute d'inscriptions, celui qui contenait les cendres de Claudius Pulcher fils de ce Claudius ennemi de Cicéron est célèbre. Ce vase se voyait dans la collection de la Yilla Pinciana (i). Le nôtre a servi probablement à renfermer des cendres encore pltis illustres; et cette observadon nous conduit à parler de la découverte qui nous l'a procuré et des inscriptions qui raccompagnent. .
Lorsqu'on rétablit, en 1777* depuis ses fondemens , la maison qui forme l'angle de la me del Corso et de la place S. Carlo , en face de la rue délia Croce , on trouva ce vase renversé dans les fouilles qu'on fit Son couvercle était à peu de distJUQce (2) , et autour on découvrit six massifs de
(i) Winckelmann , Hist. de VArt^ liv. H, ch. 4; S ïQ»' La Villa Àlbani était oniëe autrefois de beancoup do vases d* albâtre ; il lui en reste encore quelques-uns. Ou en voit d'autres dans plusfeurs collections : la plupart ont ëtë trouve's dans les chambres d'anciens tombeaux , quelques-uns ont i\é trouvés places avec beaucoup d'adresse dans le creux de deux pierres brutes, jointes ensemble, pour les dérober plus facilement k l'aviditë des violateurs de la sépulture. On consultera Ficoroni dans l'opuscule delhl BoUa éC oroj et les Miscellatiee de M. l'av. Fea,n. 117^ pi. CLXXV.
(q) Ces circonstances se trouvent rappelées dans une
traversia go forme de parallepîpedes de diverses hauteurs. Une de leurs faces, la plus unie, et la Supérieure, portait, sur chacune de ces pierres, quelques lignes d'inscriptions latines, que voici copées (i):
Tï • CAESAR
DRVSl ; CAESARIS • F HiC • SITVS • EST (5)
addizione insérée par Philippe Aurelio Viscontî, mon frèrc^ au cb. m du P. II de la Roma antica de Venuti y à la page 97 du tome II de la dernière e'ditian ^ Rome i8o5.
(i) Monseig. Foggini en a insère les copies dans Touyrage sur les FasU du Verrius Flaccus j page i5a.
(q) Cajus Caesarj Germanici Caesaris fiUus, hic crema^ tus est.
(5) Tiherius Caesar , Germanici Caesaris Jilius , hic cre* matus est.
(4) • . . . Germanici Caesaris filius y hic crematus est.
(5) Tiberius Caesar , Drusi Caesaris filius , hic situs est.
LIVILLA
GERMANICI • C . . .
H IT . • • • (i)
VESPASIANI (a)
Les trois premières inscriptions contiennent mé^ moire du lien oii furent brûlés les corps de troi» fils de Germanicuâ et d'Agrippine Senior. L'uu d'eux portait le nom de Cajus (5) , renouvelle pour le dernier des frères qui régna après Tibère et qui fut surnommé Caligula ; le second avait le pré* nom de Tibère , assez en usage dans la Êunille des Claudes ruerons; enfin le prénom du troisième man-'
(i) Livilla, Germanid Caesaris fiUa , hic sUa est.
(a) Veul-èxre ossaFlaviae-DomitUlae Vespasiani. Comme cette ligne d'inscription commence au bord fuperienr du marbre, c'eat ane chose ëvidente que les autres qui la précédaient, devaient se trouver à l'extrémité inférieure d'une autre pierre jointe à celle qui était dans le pavé de l'espace fermé. Cette circonstance confirme encore davantage qu'on lisait ces inscriptions sur le pavé.
(5) Cétait cet enfant à qui Octave Auguste^ sonbisa* yeul, avait voué tant d'affection qu'après l'avoir perdu ^ il en baisait souvent l'image (scidptée probablement) quand il sortait de son palais ( Suétone , Caligula , c. 7 et 8 ). Ainsi la découverte des inscriptions que nous publions ici confirme le récit de Suétone, qui parle dans le b'en cité de trois fils de Germanicus, morts dans leur enfance, ou dans la jeunesse , outre Néron et Drusus que Tibère fit moiuîr encore jeunes , et outre le dernier, Cajus Caligula qui régna.
que dans l'inscripûon : et sans doute ce prénom joint au titre de César, formait une autre ligne sûr la même pierre , laqueUe étant rongée par le temps , n'en conserve de vestiges que par la seule lettre R du mot Caesar.
11 est fait mention dans la quatrième inscription de Tibère fils de Drusus César et petit fils de Tibère le successeur d'Auguste. Le jeune prince, dont OT^ parle , est conuu dans l'histoire d'Auguste sous le utre de Tibère Gemellus (i). 11 périt par l'ordre de Caligula son cousin, et, selon l'inscription, Bes, restes furent déposés dans ce vase.
Ceci même nous est indiqué pour les cendres de liville dans la cinq^ème inscription. Cette fille
(i) Tibère était an des deux jumeaux nës de Drusus fîls de Tibère et de Liville soeur de Gennaoicus ^ celle-ci est diderente d'une autre liivilleidont on a ici Tëpilaphe. ^Ces deux jumeaux encore tout enfaus^ ont été' représentes sur une médaille de grand bronze que Drusus leur père fit frapper en Fan st5 de TE. V. Leurs portraits y sont représentés sortans de deux cornes d'abondance. L'un d'eux mourut dans son enfance^ l'autre^ celui dont nous par^ Ions y fut adopté par Caligula son cousin p et nommé prince de Icu jeunesse , mais peu après , l'an 3^ de TE. V. il reçut Tordre de se tuer , ce qu'il fil avec son épée, s'élant d abord fait instruire ^ par les officiers chargés de sa mort ^ où il devait se frapper et comment il devait se servir du fer. L'Hébreu Pliilou , qui se trouvait alors a Rome y nous a laissé une narration très-détaillée de toutes les circonstances de cet événement tragique^ dont parlent aussi Suéione et Dion. Tibère le jumtau mourut ji l'âge de dixhuit ans. (Philon^ Cajum^ page 549 > ^^^' tone, Caligula^ cbap. 20; Dion ^ liv. LIX, §.8),
i85 de Germanicus , la plus jeune des ' foeurs , Vécut quelque temps à la cour de Calîgula son frère 9 qui en abu^a ; mais elle perdit peu après ses bonnes grâces et fut envoyée eu exil. Liville fut rappelée à Rome par Claude son oncle , qui succéda à Caligula ; elle excita l'émulation , peut-être même la jalousie de Messaline qui la fit de nouveau chasser de Rome, et qui la fit tuer après (1). Cettç
(1) Oa peut prendre conoaissance de la vie et des faîtt de Liville dans Tacite, jinal.f\i^ chap. i5 , dans Suétone in Caligula y cbap. 7 ^ et dans Claudio^ chap. 29 , et par Dionc y liv. LX , ^ 8 et 18. Auguste, d'après les rccits de Tacite , la maria k Marcus Vinicius , le même à qui Velieius dédia sou histoire. Joseph lui donne pour mari un certain Annius Mkiutianus ( Ant, Jud, , liv. XIX, ch. 4; S ^)- Mais il parait que Thistorien Hébreu a co|ifondu Minutianus avfec \inicianus,et \inicianus avec Vinicius. Brotier, qui dans les notes sur la devise de la famille d'Auguste ( Tavitî O//. , tome I de l'édit. Brot. , in-4*^ ) semble avoir ignoré ce Miuutianus de Joseph , a donné encore un antre mari k Liville : c'est Quiniilius Yarus, fils de celui qui périt dans la guerre contre les Germains sous Auguste. Son autorité est prise dans les conjectores de Sénèque liv. I, Controv, 5. Malgré tout cela, il n'j a que le premier de ces trois mariages qui paraisse entièrement certain. Le nom que l'on dorune, dans cette inscription^ à cette princesse est le même que lui donne Suétone dans le premier des passages cités ; dans le second ensuite, an lieu de la nommer Liville , il l'appelle Julia, nom que lui donne aussi Dion , et qu on trouve dans les médailles. £iU est représentée sûr celles de Caligula son frère avec les symboles propres à la Fortune, et son portrait se voit gravé sur quelques médailles frappées en son honneur à Mitilène , ville où elle avait pris
inscription nous prouve que. ses restes eurent le» mêmes honneurs que ceux de Tiberius Gemellus son cousin.
Ce qui nous reste de la sixième inscription nous fait connaître que le nom , perdu aujourd'hui , indiquait quelque personnage de la famille des Fiayii Augustî. Et même ce nom de Yespasien mis au génitif à la fin de Tépitaphe , et sans être suivi .par aucune lettre ^ comme serait une F ou un N^ qui dénote la relation de fils , de petit fils, peut faire conjecturer que le personnage était Domitilla même femme de Yespasien, morte avant son mari(i).
naissance pendant un voyage qu'y firent ses parens. Les trois filles de Germanicus eurent tontes le nom de Julie pour premier nom , Julie Agrippine , Julie Drusille, Jolie Liville. De-lk peuvent être provenues les équivoques sur les mariages que contractèrent ces trois princesses. (i) Tontes les fois que dans les inscriptions latines on annonce le rapport qu'ont les fils, les petits fils ou autres désccndans; le nom de rancétre mis au génitif est suivi du nom relatif; ou écrit en entier, ou indiqué par les lettres initiales Y.JiUus, N. nepoSyVKO^. pronepos^eic, tandis que le nom des femmes est suivi du nom propre du mari; mais au génitif; et le nomappellalif d'épouse est toujours sous-entendu. Ainsi par exemple dans Tépitaphe d'Agrippine Senior nous lisons ; Ossa Agrippinae Marci ftline, Gennanici Caesaris, Le nom appel latif uxoris est sous-entendu. La même chose arrive dans Tioscription sépulcrale de Cecilia Metella sur laquelle on lit. Ceci' Une Qtiinti Cretici filiae , Metellae , Crassi. Ainsi le génitif f^espasiani qui terminait cette inscription nepeut^ à ce qu'il me semble , se suppléer que par ces paroles on de semblables: Ossa Flaviae Domitillae yespasiani.
Quelques observatîons dérivent presque d'eDesmêmes de tont ce qui a été exposé jusqu'ici. La première a rapport au bustum ou ustrina , fieu où l'on brûlait les corps des empereurs, et elle détermine le lieu précis o\x s'élevait le bûcher sur lequel on les plaçait Ce lieu a été un objet de dispute parmi les antiquaires; ils étaient dans Terreur en ce qu'Os prétendaient en retrouver les restes, précisément comme on retrouve les vestiges d'un grand édifice (i). Strabon nous avait laissé au contraire une description juste et fort exacte de ce lieu dans les paroles suivantes : In medio autem campo busti ejus ambitus ex albo saxo, in orbem cinctus ferrea saepe , intus alnis consitus (2). Les six pierres quarrées, sur lesquelles ont été gravées les inscriptions, dont nous avons donné la copie, formaient partie du pavé de cette enceinte: ce sont, comme le dit Strabon , des blocs de pierre blanche, c'est-à-dire de pierre tévertine (5).
(i) IVardîni , Roma vêtus , liv. VI , c. 7 j Vcnutî , Roma antica , p. 8a et 97 , dern. édît.
(a) Strabon^ liv. V, page a36.
(5) n n'y a pas de doute que Valbum saxûm dont parle ici Je géographe ne peat s'entendre que du tevertino. L'auteur donne h comprendre que cette pierre était de la même qualité que les autres pierres blanches dont le mausolée d'Auguste était revêtu j or ce tombeau ne fut jamais revêtu de marbre blanc , mais de' pierre ié» vertine j comme l'ont démontré les observations qui ont été faîtes par le chev. Jean Baptiste Piranèsi ( Antichità Romane, tome 11^ pi. 60 et 61 )• La découverte de ces inscriptions^ que Qons publierons ^ lesquelles sont en pierre
La seconde observadon porte 5aruQe difTcrence li-ès-ootable que dous présentent les phrases de diverses inscriptions. On voit dans quelques-unes que les corps des personnes qui y sont nommées , furent brûlés en cet endroit , et sans doute leurs cendres furent déposées ( iUati ) dans le tombeau d'Auguste qui en était près , et dont les dépendances ainsi que les jardins qui lui appartenoient^ s'étendaient jusqu'à ce lieu. On dit de quelques au- .tres que leurs restes fureut là ensevelis^ et Turne cinéraire précieuse qui s'est' trouvée à cette place même sert de témo%nage à ce fait présumé.
U ne me parait pas difticilo' de donner raison de cette différence. Ni Tibère Gemellus, ni Livilla fille de Gennanicus , * ne furau dignes des mêmes honneurs que l'ou accorda aux trois Cé-
tévertine et non de marbre^ achèvera de confirmer cette opinioD. On pourra s'eloiiticr qnc ces pierres ne semblent pai avoir ëte calcinées par le feu. Il est vraisemblable que les inscriptions furent gravées dans la partie du pa\équt t'iviit le plus près des arbres, cl qui ne fut pas couverte par le bûcher. Pourtant celte découverte procure beaucoup de lumière pour expliquer le passage de Slrabon cite plus haut. Le mot ^epi^O?^0Q , PenAo/05^ qu'il employé, doit dans cet endroit s'expliquer non par une construction ou petit mur^ qui sc'parair^ du reste du Champ de Mars ; le lieu où Ton brûlait les corps ^ mais par l'aire même qui se trouvait sc'parée et renfermée par une rampe de fer. ^ous avons des exemples très-clairs de pareille exception (le ce mot grec, principalement dans Pausanias, liv. I^ cil. 18 i et les mots correspondans septum en latin , re^ clnto eu italien sont employés souvent dans le même sens.
sars^ fils de celte priocesae, qui mourareiit enFans tous le règne d'Auguste. livilla et GémeUus périrent par les ordres des empereurs régnans, et quoi* qu'ils n'eussent pas été condamnés , sdon les formes légales, ils périrent victimes d'accusations graves ou de calomnies dirigées contre eux. C'était cependant des personnages qui avaient fait partie de la famille d'Auguste , de la maison -.divine ; leurs crimes n'étaient pas asses évidens ; voilà pourquoi on pensa que leurs cendres méritaient d'éire recueillies avec honneur , si ce n'était pas un devoir de les mêler à celles d'Auguste leur ayeul, et on regardait comme un honneiu* d'avoir la sépulture dans le Champ de Mars (i). Il est probable qu'après la mort de Messaline, Agrippine Mineure^ qui prit sa place dans la couche de l'empereur, accorda ces derniers témoignages d'affecdon à la mémoire et aux cendres de sa soeur, et que nonseulement elle les fit transporter dans le Champ de Mars, pour y être enterrées dans le bustum des Césars , mais qu'elle les fit mettre aussi dans le riche vase que nous examinons, et qui fut trouvé plus près de rinscripdoti de liville que de toute autre. Même comme ce monument fut publié avant les pierres à inscripûon, la découverte qu'on en fit, fut immédiatement suivie de celle del'inscri-
(i) L'aatorité de Strabon qui l'assure est appuyëe par beaucoup d'exemples tirés de l'histoire^ et qui ont été recueillis par Nardini à la fin du chap. 7 du liv. VU de sa Roma vêtus.
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En expliquant les autres candélabres de marbre
* Ce candélabre est de marbre grec , et fut troavé vers la fin du ûèole passe dans la Viîla VeroBpi qui est sur le Piacîo, dans les murs de la cite et le long de la voie qui conduit à la porte Salara, C'était dans ce lieu quêtaient places les jardins de Sallustei si célèbres dans Tbistoire des empereurs ^ et depuis trois siècles on y a déconveit beaucoup de restes de sculptures antiques , dont les plus remarquables ornent la Villa Borgbèsc ^ comme le Silène, le grand vase, etc. Monseigneur de Zelada, devenu dc-
JM-
qm ont été publies dans le cours de cet oarrage (i), j'ai proposé quelques idées propres à rendre raison des fonnes en usage chez les anciens pour ce genre de monumens. «Tai dit que les autels , qui ordinairement en faisaient la base , rappellent ceux sur lesquels , dans des temps plys reculés , on brûlait du bois pour éclairer ; et quelquefois , pour que la lumière vint de plus haut , et que le feu éclairât la salle sans échauffer trop
puis cardinal; avait atheté ce candélabre» et il en fit présent an pontife Clément X(\. £a 1771 monseigneur Gaetano Marini l'expliqua dans uae lettre très-érudite qui fut insérée dans le Journal de Pise de la même année ^ l'art. V du tome III. J'ai cité dans d'autres occasions ce bel ouvrage (tome IV, p. 42, n, (a))j je ne répéterai pas ce que ce savant a si parfaitement établi sur le monument que nous examinons. C'est pourtant ici le liea . d'indiquer ce que les circonstances ont obligé Tanleur à dissimuler dans la dite lettre , c'est-à-dire à donner le détail des parties restaurées. Le calathus on la corbeille du sommet a été ajoutée dans les temps modernes. L'escape ou la ti^e antique ne présentait que trois paniers Tua sur l'autre y comme on les remarque dans les candélabres de la collection Barberini. Dans les bas-reliefs dé Tautel f la figure d'Apollon est entièrement moderne ; copiée cependant d'aprit des bas-reliefs semblables de la \illa Aibani. L'Hercale n'a qne la poitrine, la tête et partie de la massue d'antique, le reste a été refait entièrement d'après les mêmes bas-reliefs. Dans la figure dn prêtre il n'y a aussi d'antique que la tête et le buste avec le bras droit jnsqn'aa commencement de la draperie.
(I) Tome IV, depuis la pi. I jusqu'à la VIII ^ tome V, depuis la pi. I jusqu'à la IV.
qui ne t'ecifieot pat trop wi^pttdHtifOS.
^ Dtnt cetni^^ëiviieiil « ^ ait;|iiM; pplnp It style. * et pow la'jBsiiiirè, W eoii^jpl^ imé «ttentlett ^1^^ il|^^i^
^wm le «lod^e 'da duq^it^ «m^^ ,pl«ieéi t-ûn sur i'ÉipM, eoiimei«'i% étmeotrtaipGi 4^o&
ntkènû^êB. AnisîTélétàuàir tlela fiaioÉaD^ t^ que l'evigeût le bçpmn et la miilii|£eité des petiu plau qui était . consacrée par Tusage^ ont été obtenues au moyen d'un parti infiniment conyenable pour l'objet. Les rits de la religion payenne ordonnaient d'accumuler ainsi sur les autels des Dieux les offrandes des dévots. Qui sait À ce n'a pas été là le motif pour lequel on a donné le nom ai autels a ces foyers éleyéâ aussi haut ? Caltum , akare).
(i) Tome IV, page 34 > n. (i); page 35, n. (i). (!»; Mjme tome , page .35 et »uiv.
n eU eertaio qu^ n'y a pas d'antre image qui soit phis propre que le candélabre , qui est ici gravé* k nous expliquer ces phrases latines siruere on cumulare altaria donis y que le poêle employé pour exprimer la quantité de dons placés sur ces foyers, et comment on les y amoncelait^ de manière cependant que tous s'y soutinssent (i).
Si nous considérons les feuilles de chêne qui couvrent ces calathi et les glands qui sont autour de leurs bords, nous croirions que le candélabre est consacré à Jupiter^ si nous nous attachons anic bas«reliefs^ nous }e jugerons consacré k Apcdion et à Hercule. Peui^tre que ces emblèmes ne sont rien autre chose qu^une ima^naûon de l'ardste ^ qui les aura ilhités d'après les travaux les {4ns an^ tiques ? On doit observer que Tautel d'un autre csndélabre , qui offre dans ses bas-reliefs la même fable, porte aussi sur sa base des ^rmboles bac^ chiques sculptés ^ dont on ne comprend pas le rapport avec les £sibles d'Apollon et dUercule (2)4
(i) Virgile, Aen. , liv. V, v. 54-*
Strueremque suis altatia donis.
et liy. XI , V. 59 1
• • . • • Cumulaique altaria donis.
(a) Je parle An bel autel de la Galerie de Dresde. Cet autel a du servir de base k na candélabre. La ressem* blance de ces bas-reliefs avec ceaz da monument qne nous expliquons m'a engagé à en faire graver un dessin dans les planches de supplément à la fin de ce tome« Quant aa mélange des symboles appartenans à divers Dieux y on pourrait dire que les candélabres, quoique
Musée Pie-CUm, VoL VII. 1 5
Les trou figures qni ornent les côtés de cette I)»se rriangiilaire rcprésenleDt la dispute d'Apollon et d'Hercule au sujet du irepied de Delphes. Le fîls de Jupiter et d'Antooine alla consulter la Pythie sur une maladie qui l'alDigeait , oiais la prophctesse d'Apollon fut sourde h sa demande , et le trrpied' qui rendait des oracles resta lunet. Hercule se mil en colère , et ayant pris le trépied sur ses épatdes , il l'emporta. Apollon accourut à la défense de son oracle , et poursuivît le voleur. La dispute entre deux fils de Jupiter, un Dieu et un mortel, semblait devoir offrir un succès iucertain , quand les Déesses qui s'iutéiessaient aux combattans , se mirent eutre-eux pour les appaiser, ou selon d'autres , Jupiter leur père interrompit cette lutte par un coup de loudre(i).
dédies dans les temples à d'autres divinités^ e'taieni toujours cousidcrcs comme consacres à Apollou le Uïeu de la lumière, et dont t'cmblême est souveot un candèla- ])rc. Que l'on consulte ce que j'ai dit à ce sujet dans rexp)icatioii de* plaachci 3, 4 et jS da V volunie, et ce que j'ai priacipalemeDt fait remarqner dai» la n- (5}, page 356.
(I) Ap«llodore, 1. I[^ ch. 6, 5 a; Bjgia, FahuiaSi^ Pittianiai, lîv. IX, cb. iS. Un y aie grec peiot, Irèa-remrqnafale, da genre de ceux qu'on appelle étrutqaet, coDiervé à Rome dans la prdcieuM cottection de mon «milccbev. Gio. Gherardo De Roisi, noni montre cette fable avec d« parlicuUrile't tout-k-fait nouTelle* datai let monnmeni. Le iDJet eat la réconciliation d'Apollon et d'Hercule , m moyen de rioterrentioa de qnatre autres divinité'*, h-pen-prèt comme dans le monument qu'a va PaniiDias. Latone et Diane sont dn cité d'Apollon; Her-
tgS Ce tndt de la myduJo^e avait fourni le sujet de beaucoup d^ouyrages d'auciens ardstea. On voyait du temps de Pausanias, un bas-relief semUaUe dans le temple de Proserpîne près à^j^caccium dans TArcadie(i). Peut-être que ce montunent , très-ancien, serait Foriginid de beaucoup de répétitions de ces figures que nous connaissoiis , et toutes en bas* relief (2).
Comme elles ont été expliquées par divers andquaires^ je ne m'arrêterai que sur peu de particulari* tés. Uqe se rapporte à la figure d'Hercule. C'est une triste chose que de voir comment dans la science des andquités, il arrive que/ souvent une opinion juste et bien fondée est combattue , tandis que d'autres toutes firi voles et invraisemblables qu'elles
cnre et Minerre sans armes , sont du cêté d'Hercule. Noos donnerons dans les planches de sapplëment h la fin de ca Tolome le dessin de ce monament rare el cnrieux* (i) Liv. Vni, ch. 37.
(2) En entre de celle du Masée de Dresde^ dbnt nons venons de parler , il j avait deux bas-reliefs semblablea dans la Villa Albani, nn desquels est présentement à Paris j et que j*ai expliqué dans le Musée Français , tome Kl y 4< cahier. Un antre, qui de la Laconie était ( passé à Cjthire on Cerigo , et delà à Venise dans le Musée Nani/a été expliqué par le P. Paciandi dans les Monumenia Pehponnesia, tom. I, page XXXIII e ii4* Un groupe représentant Hercule qui enlevé le trépied se trouve aussi dans le tome II de cet ouvrage , pi. V^ dans la description on indique d'antres mouumens où la même fable est représentée. Il est cependant une médaille , inédite , en argent , frappée h Thibes , dont le type est un Hercule enlevant le trépied. J*en donnerai le dessin à la fin du volume.
soient, parvienoeut à séduire quelques lecteurs plus corieus de nouveautés que de vérités. Winckelmaun avait déjà remarque avec autant de sagacité que d'exaclilude, que l'arc qui était dans la main d'Hei^ cule, difîereût de celui d'Apollon, était l'arc de» Scythes (i); à la vérité il n'a pas (àié un passage, de Strabon qui eut pu confirmer sa conjecture. Actuellcmeut M. Beckcr, antiquaire allemand fort estimable, frappé de ladissemlilance des deux arcs et par ta forme irrégulière du premier, a cm que dans le bas-relief de Dresde le fils d'AIcmèue ne tient pas de la main gauche un arc , mais le serpent de bronze qui servait de support au trépied (a). Cependant l'arc d'Hercule était assez fameux: îl est donne souvent h ce héros dans ses images: et îl ne pouvait pas manquer ici, puisqu'on voit uu carquois suspendu à son côté. Puur dissiper toute ambiguïté, je citerai la description que Strabon nous a laissée de l'arc des Scythes , arme à laquelle le géographe compare, k cause de sa figure , le rivage du Pont Euxîd. Après avoir dit que la live méridionale, qui s'étend presque en lîgoe droite, peut donner une idée de la corde de l'arc , il {^oute que le bord opposé , c'est-à-dire celui au septentrion, ressemble par son Inflexion au bois, ou, comme diaûentles anàens, à la corne de l'arc Im-méme,
<i) Description despierres gravées de Stosch, p«g-a77.
(a) Angusteum^ pi. 5^ dan* cet ouvrage lei bai-relieft A» cet «utal ont été -giavé* ar<c batncoup â'«lègxnce, «a trois planckc*.
»97 jilbsram partent oùtmU conférant , quod habeat
dupUcem Jlexum , superiorem magis rotundum, inferiorem ntagis rectum (i). Oq ne peut faire une description plus exacte de Tare que Ton voit dans la main d'Aldde sur dea basHrefieft semUabies.
La figure du prfttre ou du prophète de Delphes, peut être prise par quelquea-mis pour cdle de Jupiter ; mais Tantel de Dreade qui est par reil à celui-ci , nous présente deux peisonnages ^é* tus et coiffés de la même manière , et leurs attributs, comme leur action > les font recoiiiiiâtre pour des ministres du temple (a). Le personnage de Tau-
(i) Lîv. H y page ia5.
(2) L'on^ dans la compagnie d'une prêtresse^ qai est probablement la Pythie ^ est occupe à orner à'insulaeon viitae la tîge d'an candélabre snr lequel est placée une espèce de torche composée de bagne lies liées ensenrble, funalia, qui étaient ordinairement enduites de poix ou d'autres résines combustibles. Au^usteum, pi. 6; M. Bccker a pris ce candélabre pour un carquois. Mais qu'a de commun avec un carquois la coupe ou le petit pfait qui est au dessous? Le même antiquaire a bien remarqué sur l'antre face ( plan. 7 ) que le prêtre ou ministre sacré a dans ses mains une espèce de balai propre Ji nétojer le temple et ses omemens. Gomme cette particularité est assez remarquable daiU les monumenS; \t suis bien aise d'indiquer ici quelques passages de l'/one d'Euripide , ou il est fait mention de ce meuble que le poëtc met ^ comme a fait l'artiste^ dans la main des ministres dn temple. Ce sont les vers 79, io3 etsuiv., iisetsuiv.^ i44 etsniv. de cette tragédie dans laquelle il parle de balais faits avec des brandbies de laurier» Mais celui du bas-relief
tri que nous cspliquons semble crier au voleur, et se plaiodie du aaciilège commis.
Le travail daus ces bas-reliefs est exécuté dans le goût des sculptures grecques les plus aucieu-v ces , celui que le vulgaire appelle étrusque. Uii vuit de la liuesse et de l'élcgaucc daus les parties qui sont restées lutactes : il en est de luêoie des feuillages daus celles où elles ne sont pas uiutilées ou reparées. ïl est assez probable que ce muuumcut □uus présente nue iiuiiaiion de quelque candélabre fameux exécute dans la Grèce à une époque assez reculée et antérieure à celle de la plus gvaude perfection de i'arl (1).
PLANCHE XXXVIII
Candéljibiie bacchique *.
Ycici le plus grand candélabre qui soit parvenu
de Dresde , aulanl qu'oa peut le conjecturer d'uprés la gnivnre, lemble plniôt fait de palmier. £a effet chet lea ancien* le< branche* de cet arbre *ervaieal à cet luage. .Voy« Uoracc > liv. Il , &U. I V , v. 83.
(1) Uu candeUbre ^i fut exécuta dans la Grèce ponr le roi de Purae devmt célèbre daai i'hittoire de* aru. Polyciète, l'hiciorien de LariMCf ea avait donoe one de*criptioD lrè*-*oignce ( Athénée, Dtpn., liv. V, p. ao6^ E ). Cet ouvrage ancieo avait peut-être déterminé un mudèle de* candélabres ,' an moins pour le* partie* eMenlieUes et pour la di*po*iti(Hi de leur* partie*.
* Ce caodélabie fut tronvé , il j a trente ans, dani les environ* de Maples , et il est en marbre pentélique aytot
ï99 )us(]ti'à Dons. Peatrèire même nVt-D pat conservé
toute la hauteur qu'il eut dans l'origine ^ car la base peu élevée , qu'on voit y avoir été rapportée y bien qu'elle soit antique ausâ , n'a pas i^ partenu autrefois au même monument, lequd probablement était y connue tous les autres , élevé sur un autcL La forme de son escape ou filh , ressem» Ue à celle d'une colonne , excepté que dans la par* tie inférieure elle se termine par une courbe sphéroïdale. A cela près des ornemens qui ont un goât grec y cette colonne ressemble à celles d'Egypte , comme on en trouve encore qui supportent les ruines de tant de temples égyptiens (i).
Je propose deux observations sur cette forme donnée aux colonnes. La première regarde le changement par lequel les Grecs en ont fait un balustre, support architetonique, qui présente, comme son nom lui-même le démontre , certaine image de
douze palmes et demie de beat. La base^ k quatre cdté* , aaliqae , o'appartiDt pat à ce monament. Le feuillage renyerfé qui dëlacbe de cette base l'cscape du can* de'iabre , y a été ajoaté pour donoer plus de grâce à cette . partie , qui ne paraissait pas se poser bien sur ce fond convexe sans quelque . membre intermédiaire qui servit à l'adopter. La coupe est moderne : mais celle antique né dut pas être différente. Ce monument est à présent k Paris dans le Musée.
(i) Voyes laplancbe 6r de l'ouvrage intitulé : Ferrage dans la basse et la haute Egypte par M. Denon , oii Ton voit dessinées les différentes formes des colonnes que ce voyageur plein de go&t a copiées d'après divers monnmeos d'Egypte.
la fleur que produisent quelques espèces de grenadiers (i). Sam doute les artisLcs precs ont préféré preodre le galbe des candélabres d'après les formes d'une fleur qui était déjà devenue myst^rieuse , plutôt que de suivre l'iiuitation des pro- (ils que les Egyptiens duuuaicnt à leurs colonnes, et probablement aux supports des lampes qu'ils avaient inventées.
La seconde observation est le sujet que l'un peut tirer de celte formé donnée k la lige du candélabre, pour confirmer l'assertion de Clément d'Alexandrie , qui attribue l'invention des lampes aux Égyptiens (3), Celle origine nous explique naturellement comment la tige des candélabres, ou des porte-lampes , a tant d'analogie avec le fût des colonnes égj-piiennes.
Dans le candélabre fjue nous examinons la lige est disdnguée par cinq bandes , dont les omemens oEFrent une variété fort agréable. La bande inférieure est jevêtue de feuilles d'acaolhe : précisément comme l'éinient i la partie supérieure de lenr tige ces colonnes qui supporiiient et enviroaniùent le temple porutif dans lequel le cadavre d'Alexandre le Grand fut transporté en Egypte (3),
La seconde bande est couverte de feuilles de lierre ayant chacune son corymbe. La troisième est
(i) Nom reviendroDi lar cette parttcnlâriii! à l'occa* ê\ùu da candélabre gravé dans la planche snivanle. (3) Vojes le IV vol. de cet ouvrage, p- Sg et inir, t3) Diodore , liv. XVIII ^ $ aj.
ornée de bas-reliefii qui représentent quatre Bacchantes ou Ménades ayant rattitade bizarre et les monyeniens désordonnés de Hyresse et des danses Bacchiques ( i ). La quatrième est cannelée. La cm* quième, qui est la supérieiu^, semMe être envi* lonnée d'une sorle de natte composée de fenilles de laurier entrelacées en forme d'écaillés. Le diapteau^ qui est aussi orné de feuilles d'acanthe ^ supporte la coupe, qui est une restauration moderne.
La base antique y a été adaptée avec beaucoup de goât; en y plaçant dessus un tour de feuilles d'acanthe dont les pointes sont repliées en bas , imi* talion élégante d'autres candélabres antiques (a). Les quatre pattes qui semblent appartenir au lion , sont plutôt celles de quelque monstre marin. , commo^ on peut le reconnaître aux nageoires de poisson d'oii elles prennent naissance. Ce sont des membres de ces animaux imaginaires moidé poissons et moitié lions ou panthères, que nous trouYons souvent dans les objets d'art antiques.
(i) Toatef cet attitude! te retrouvent dans les. bat-reliefs et sar les pierres gravées.
(3) Les feoilles ainsi reoverse'es peuvent se remarquer dans les candélabres Barberins publiés dans le tome IV de cet ouvrage I plane. I et Y ^ et dans un antre gravé du lome V ; pi. Ilt^ tous existans dans le Musée Tati« can,
PLANCHE XXXIX
CANDKl.AIinE A BALUSTRE gUI FUTDAPiS LE TOMBEAU
DE SAINTE Constance *.
Ce candélabre trcs-élégnDt , fut regarde , il y a dôjà iruis siècles , par PbîlâDdre comme ua des plus beaux que l'ou coudûi f i). Il a son pendant; et il est probable que tous deux ont été pris ensemble , avec d'autres diffcreos , dont nous parlerons après, dans quelque temple pa^en, pour en orner le tombeau de Coustaoce , ou depuis sa première construction, ou, cunmie il paraît plus vraisemblable , quand U fut employé à servir de temple chrétien.
* Il y a deux candélabres semblables, en marbre grec d'un grniii fia, que le« marbriers appellent f/-ecAe»o; il* tout linuls ùe huit palmes. Ils étaient jadis danst l'église de saillie Constance Iiors les mura près de la voie I4dnientaiia. Nous avons parlé de cet L'difice suffisamment dans lei discourt des plaoches XI et XII de ce tome. Clëmeat XlV les lit transporter dani le Mutée duVaticao. Tout deux tout d'une belle coaserration , et il n'y a d'autre resiauratioD que. quelque! piicei daoi Ici bordi dci coupet>
(i) Ad Vitrm- , liv. Iir, ch. a. Dans ce chapitre Vîtmve parte de cet candélabre!, let qualifiant de lon^ puUkerrima , et il t'en sert pour prouver que ]a forme du balnttre appartient aux beauk lièclet de l'architecture ancienne, opinion abandonnée et combatlne par l'auteur fraudai! i\a' Dictiàiùiaire d'Architecture, qui fait partie de i'tjicj-clapédie par ardre de matières.
3o5 Noos «Yons ié]k remarqué (i), qae celte forme de iopport ou de columella j extrêmemeDl agréable» a été empruntée par les anciens de celle d'une fleur que produit une planta sauvage , du genre des ponuues de grenade , el qui était en réputation pour divers usages en médecine (a). Nous ayons dit aussi . comment cet arbre fut consacré à Apot* Ion ou au Soleil Dieu de la médecine .et de la lumière, et d'autant plus que les anciens artistes donnèrent la figurie de balustres aux rayons qui couronnaient la tête des images de cette divinité. Il semblerait que c'est de ces opinions religieuses que prend sa source la talÀe d'Âgdestis , personnage emblématique du Soleil , dont le sang , selon les fables, fit naître pour la première fois la grenade (3).
Les observations précédentes sont propres à expliquer comment cette figure fut particulièrement ap-* propriée aux candélabres ; et l'artiste qui forma un de ces meubles, publié dans le Y tome de cet ouvrage , a voulu nous faire entendre par les ornemens accessoires dont il l'a orné , le rapport indir
(i) DaoA le tome IV de cet oa^rage aux planches III^ rv , XLiV et XLV , et ci-detf as à le planche précédente.
(a) Piine, liv. Xill^ $ 34.- Fios balaustium vocatur et medicùiîs idonetu et tingendis vestibus. Selon cet auteur le balustre tslï^ûtut du (grenadier ; telon d'autres, que Spanhemins cîle, c'est la ileur d'un grenadier des bois: de U. et P. numism. , tome Ij page 3i5 et 3i6.
(3) Arnob. L. V. ^ l'Agdesti de cet écrivain est le même qn'Aiis, l'un et Tautie emblèmes du Soleil.
qaé la cave cet arim McréfttiâHkHfle ^ale-
Lc» Génie» cMi Cfifa» mt â fi l i » ivles becs de* aMeb inmçatin» tjm w yy o i i eBt b tip <fe ec» étmK, cjn J fbhre» , portcM iaot Ins* Bsiai des pamen de 6aa ec de fleurs, et ic tcrvûiroi de k UWMW ea bas ea fitrme de jo&s arabesque». I •eodJe i{ae les lias-rvfip& de ce geore cm clé ans poar omer fjndqoe fwwux «andeUbre , ea- <■■ To^rait detnèrenieai à Rome sept «neli bioseoi»formes , T cunpris eelm-â(a), et bobs tnnvoiis |ttM|ue (uns les pias aaœiaies aMCimliopi, on a est parlé d*«mres cafMlélaiwv» qw déeoraent , à ce qa'tl pvsli , de seiaUiUes lns-re&& (Vl
(■] On «»îi duu U bafc d'en candelibrr à balattre, Ihmc V , pi. m . (cnlpcn U lenr appclw iaiesitûan par Itt ancicv* latin* c« AaIbu», WttiM cl iwZawm f*r k» IlalicB* nHM)cr«c« qui soi les prc«û*ra r«m» <■ uagc le balttMie â*iu l'ardiitectaFe , de lacte qa*aB ne penl douter de l'ori^ne de ce dqbi.
(ï; Le» d«<i> bai-relief» de* ciDdéTabrei <joe nom eumr- ■M* 4ffés<sl, trois mr«s d« 4cax cnABsbrcs, dcat ■oos vciTOM* le deann d»« U plaackc «vante, et d'>a troUième qaiest reMé l.MÎate Agaèahsnie* var^ £■fin à^MX. aatres bas-rcHefs Àta deax caadâabrcs 4aa> la pdab fc TiUa Pnciasa ^ae Tan peat Tac^ décrits paiMl les sealptares de ceue TiUa, salis IV, a. 14, pag i3, More IL
(3) Dans aaa îaaeripDOB iéjk «xawaée V ce saïel par Hoosefg. GaeUaa Muiaî daas U lettre cîiée ^ et fai sa iroBve dan» Gratcr, pa^ CLXXV, a. 4, oa bitHcatioa d'ana base donaéa aa callège de* Cauaiuirjf aam ceriolaribus (oa sppclail ainsi qael^efoti le* caadâa?
D'antres arabesques, tous da meilletir goùt , som sculptés sur le corps du balustre qui forme la ûge du candélabre, lequel est temmië au sommet par un chapiteau en forme de patère , sur laquelle est posée la coupe ou le cratère qui devait recevoir la lampe.
PLANCHE XL
Candélabres places jadis dans la basilique DE SAINTE Agnès hobs les murs *.
Les autels triangulaires sur lesquels s'élèvent ceSr deux candélabres, ne sont pas différens de celui qui est gravé dans la planche précédente. I^a tige cependant n'est pas de même; eHea^ comme daps^ le candélabre de la planche XXXV • une idée d'un amas de paniers ou de calattu placés les uns sur les autres : mais le plus bas de ces pa^ BÎers est renversé , comme si on l'avait retourné
bres) aereis hahentibus effigiem Cupidinis , ienentis calathos. Tels sont précisément les Génies^ les Cupidons seul* fiés sor les bases de nos candélabres.
* Il y a trois candélabres pareils ', en marbre appelé grechetto , conmie ceux de la planche précédente. Deux furent transportés de la basilique de sainte Agnès , sur la ^oie Nomeniana.f an Musée du Vatican ^ par ordre de Clément XIY. Le troisième se voit encore dans cette basilique. Ub sont tris-bien conservés et n'ont d'autre par* tie resunrée que l'extrémité des feuilles. Nous as donnons le dessin que d'un seol, parce que les autres sont absolu*^ ment pareils.
après que les offirandes qu'il contenût avaient été
brûlées sur l'autel.
Les quau*e calaihi dont la lige de ee candélabre est composée, ressemblent plus parleur contour à la 6gure d'un balustre , qu'à celle d'un chapiteau corinthien, et cette forme donne beaucoup plus de grâce au dessin général de ce monument, qui est un des plus beaux de ceUe espèce que nous connaissions , et elle donne plus de facilité à le transporter, parce que les diverses parties qui le composent sont engagées l'une dans l'autre, y étant assujetties et par la cavité qui les reçoit , et par les pitons qui les traversent , et enfin par leur propre poids.
Les feuilles d'acanthe dont il est couvert, les enfans qui ornent sa base , lés têtes de bélier , les ' arabesques et les demi sphynx qui en font l'ornement, sont de la plus belle exécution (i).
(i) Ciampîni qui a parle ^ dans le chap. 20 de son ouvrage, dejii cité par nous , sur les édifices élevés par Constantin le Grand y de ces candélabres ainsi que de deux, autres places à sainte Constance ^ a donné les deux dessins gravés «i la pi. '29 du même livre , mais dans le texte , p. i54 il a décrit les demi sphynx ailés ; qui sont sculptés aux angles inférieurs des autels ^ comme s'ils représentaient des oiseaux à face humaine.
PLANCHE %hl.
Trépied d'Apollon *•
Parmi les ouvrages de Tant du sculpteur qui appardeuneot particulièrement an genre d'ornement, le monument que nous examinons tient une place distinguée par sa belle exécution, gracieusement travaillée , et bien plus par Télégance de llnVention.
Les trois pieds qui supportent la coupe ou cra^ ière , et qui ont donné ce nom aux trépieds , présentent une forme de pilastres, et sont un peu rétrécis par en bas , comme le sont assez souvent les pilastres des Hermès, fls ont pour chapiteau un crâne ou tête de bœuf qu'on a immolé , et il est placé vers la sommité de ce support , ce qui indique que la destination du trépied devait être de servir aux sacrifices. Ces trois supports s'appuient SMr des pattes de lion ou de griffon , ornement ordinaire de l'extrémité inférieure des meubles. La plinthe, sur laquelle ils posent, a la forme d'un exagône dans son plan, 'quoiqu*au premier coupd'œil on peut la croire triangulaire : les trois cô-
* Ce trëpied , haai d'environ quatre palmes H f ^^t «colptë en marbre pente Hque. Il fut trouvé en 1776 dans les fouilles entreprises près d'Ostie , au lieu qu'occupait Fancienne colonie Ositensis. Il est présentement plocë k Paris dans la salle d'Apollon du Musée, ayant fait partie des monumens cédés par le traité de Tolentino*
té» rFrriKgari qn uM fow h» pink «ie
cfaaeao de* ni* pàedi , et friniK ■ tant Uta pis» granit C«ae facne dan» le pbB»1 eo jy yr e nce lÂ»m, • àé ■— ■grir* pour b ooainutSié et poor l'usage. L» i^Dc coorbe des tnàa côce» TtndaU plu* lâc3e ans tacnficatean le tDOien de »' jp |ir oeh cr do trrpied , uos craïadre de s'anhannrr dans m boM.
L« troi* pied» serraDt de wip ports sont rrasM Cnscinble par trois cercles L'un , fim petit , pbcé à peu de distance de la base, les lie ums iroî^; l'autre , plus large , en courouDe le «ommct , ci cmlfrasie la coupe. Ccliù-ci est onic de bas-rc- Kd» qui représentent quatre grifloBa et quatre daaphins. Au milieu de diaqoe eouple de grifToDa ot place uo pciii faver d'où s'élève nue flaimue, et au milieu de cbaque couple de dauphius est i une coquille. Pïous avons obserré ailleurs (jiic le griObo était consacré à Apollon , coumc 5}iiibole det p^ HjperboréeD* , d'où tirtteiit leur <»igiDe quelqae*-nof des plus ancieiu miiûitres de l'oracle de De][dies (i^ Les dauphins faisaient al-, liision k rfeplaoe le plus ancieD possesseur de cet oracle (3); ausû i réfnthète de Dauphin que ron donna Ii Apollon (3); enfin au prodige û ranlé
(i) Voyez ee^jne j'ai reauiqm^^ce «ajetdans Jet. IT ^. XfV, p. ii«, n. (3).
(3) Paniaiiiu, liv. X, ch. 5 et 14.
(5) Le (ck«lîait« de Licophraa rapporte plDHenn mgincf de celle ^tthite donn^ à Apollon , an t. 3o8> l'une (l'cllei eit {ailii]uvc dans la note suivante.
de la métamorphose de ce IKeu même en daopfaio , qui s'opéra précisément lors de la fonda-» don de l'oracle de Delphes (i).
Au dessus de ce cercle est placée une couronne de laurier consacré à Apollon, ornée de ses graines: elle forme le bord qui environne le bord supérieur de la coupe, dont la pause qui pandt entre les trois pieds est godronnée et ornée de trois tètes de Gorgones, peut-être pour exprimer la ter* reur que cet oracle devait inspirer aux proph»nés (3).
Quelques rameaux d'acanthe se détachent du cercle inférieur dont nous avons parlé , et en s'é* levant vers la coupe ils dessinent la forme de trois lyres. L'une , qui est sans corde , et vide au milieu , contient le carquois d' ApoDon fermé et suspendu à ces rameaux. Le serpent , reptile pro«
(1) L'hymne k Apollon de Delphes, qu'ohlitdanj les poésies d'Homère , et que par erreur les copistes ont jointe à celle en l'honneur d'Apollon de Délos^ nous rend compte de la fahle de cette meUmorphose> qui engagea qnelqnës navigateurs Cretois à devenir les ministres du temple de Delphes , et indique ce surnom de Delphinius donné par cetie raison à ce Dieu , v. 4oo ^t suiv. , et v. 494 ®t 495* Il parait que dans des temps très*recnlés on a introduit des images de Dauphins pour omemens dans le temple de Delphes, comme faisant aUnsion an nom du lieu.
(a) Le même ornement est sculpté sur la coupe de quelques autres anciens trépieds^ comme sur celle du trépied quiïïidecemviraUs y représenté en bas-relief sur un autel triangulaire^ qui était jadis dans la VMa Borghese ( salle III, n. 14 ), et ailleurs.
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ph^tiqiip , pmMAme Ae In divination ( r ) , ei fym* |)<i1p d'Apollon Pylb»Mi , s'cntorlille autour d'une pmito n>lonue,<|ui du centre de la pUnilie s'élève et >■« loHclier le fond du vase.
r^lte prtiti' colonne , qui a souvent la forme d\m ltAht<iirf , Cil raromcnl omise dans les trépieds . de marlirr. Dwu ccuï en métal , b place qu'elle OWïHjMt Ml , ci>inme nom l'avons Indiqué ailleurs (a), milj^ir 1«nl<Nt |Vii' le siiuulacr« de quelqtie divittilti t l*nt■^( y*r nn groupe , tantôt par des ûgu-
(0 EWn, Jr N>tt.«*ÙN. . liT.XI.cb.)6. Alan l« même «twtl hrW«a iMAkutt . («aune «««i, ûgoifie un »«[pent , tt <«tnmr wtbw , il ûicnific titrr le* aa*niM , devinFr. Sy>«viWm>«t « H W M i y i ,' ^«t Ir wtprM , wît (lonr Cure «U«»W« i U «KviMibwi» Mil wwt wA^Vcr le »erp«nl Pr- IWh tw» pM Ay«B«« Jan la rVM:ii* . ea entortilW an (t«yiiv4 4« r* IMc« tmt V u tmtmw f 4c ariaOk* ( dr L'. M
¥*. «Ml». . MM I . fie* «1») - et f«'M VMt MKOn! ^
t>WM>«W»wf i f l» («kaar 4cb<M«- ItnBrv fxrlntonre t« »)«ti«W 4«v tétÊt bW > wyt* » *«lTdbcr» w tm M e , tar
Vi V nww f«^ 4« W M«< i«rlt«^«>ft. bs tiw finètèm kriffAi4 ^t-nivÊH «T«ïr f«wr Mffwt Inlnv aêm4ci»-
Kf, IX , «k. 8h>; r^MMww , W. X, dk iS^ *' 1 , Mm. £i«I..Kr, Yl^dtaf. $VOfc4>at ifcuii» ytfa
W ««««» wMMftw^ 4h« «m <fiKiM—«i ■ ■ r'- ■ -
4nM 4h« «m «Srm
re$ d'animaux symboficpes, on enfin par qpieL]a*an« . tre emblème.
PLANCHE XLIL
AUTEL TEIANGULAIRE FAIT EN FOBHE
DE TREPIED
Le monrnnent gravé dans celle jJanche t et im autre tout à-fidt aemUaUe qui raccompagne, sont deux restes u*ès-curieux jet de n^erite , de sculpture antique du genre d'ornement.
Au premier coup-d'odl on les croirait deux tré» pieds, mais étant tus avec plus d'att<ii)tion , . on peut s'apercevoir qu'ils ne posent pas sur trois pieds> mais sur quatre. On peut même leur compter huit supports j quatre principaux , grands , et qu^lre ant» très plus petits, subordonnés aux premiers etpla-
^ Cet aatel, et Tantre^ dont on ii*apas grave' lé des» iin parce qu* il eii en tout pareil àcelui-^ij font de marbre grecheno ordinaire , et il a de haatear 6 palinef • L'an et. l'antre ont e'te pendant beaucoup d*annëes enfonces à moitié dans on mur de l'ëglite de sainte Marie délia Stella à Albano oà ils serraient de bénitiers. Le chév. Piranesf eu fit l'acquisition ; et ils passèrent de si collection au' Musée da Vatican y sons le pontificat do Pie Six. Ussont bien conserv^^ et les petites restaurations qa'on a d& j faire ont été copiées d'après les parties antiques correspondantes. On voit le dessin de ces monumens grartf dans l'ouvrage de M. Piranesi , qui a ponr titre Arui* chiià dAlbàno e Castel Gandolfo, pL i8^ il en parle au chap. 6.
ces dans rintervalle qu'ils laissent. La forme gé* nërale de ces autels diffère de ceDe du trépied, et elle n'en consenre le caractère que par le vase qui y est indiqué conuue en faisant la principale partie, et qui semble être , comme dans les trépieds, suspendu sur ces supports.
Le vase parait se poser sur quatre pOastres qui s'élèvent à plomb sur leurs bases ; et qui figurent des pattes de lion: iksont couixinnés d'une» espèce de chapiteau composite an milieu duquel est un masque. La face de chaque pilastre, enyironnée par des moulures , forme une espèce de surface rectangulaire chaigée de sculptures d'arabes* ques d'une gracieuse compoâtion. Le bord , ou la lèvre supérieure du vase ^ orné par des oves , el par une bande lai^ chargée de méandres^ se &il voir au dessus des pilastres comme une fiise, et est terminée par une couronne formée de feuil*' les de laurier.
Comme l'intervalle qui est entre les suports n'est pas percé , comme on dit , à Jour , le marbre est dans ces quatre espaces allégé par une cavité courbe en forme d'arc d'un cercle, de sorte que le plan de rautel offre une figure octogone mixtiligne, laquelle a une parfaite analogie avec la base exagone mixtiligne du trépied gravé dans la planche précédente. Les quatre niches qui résultent d'une pareille disposition ne sont pas vides. Un peu au dessous de la panse sphérique du vase, orné comme à Tordinaire de masques de Gorgones, pend au feston , sous lequel à peu de distance
sont placés quatre petits quarrés eo bas-relief « qui forment la corde de Parc , et qui lient ensemble les quatre plus grands supports. Deux des quatre bas-reliefs s'appnyent sur deux colonnes jomques^ et deux autres sur des pilastres doriques, -les unes et les autres godroonés. Leurs bases auiques posent sur un dés placé de manière que sous la face^des ba* ses il n'y a pas de corre^K)ndance arec les quatre faces du dés, mais avec les extrémités ou les pointes de ses angles, auxquelles viennent se perdre Textremité des diagonales. Sur deux de ces quatre bas-relie& esi sculptée la lyre d'Apollon près de la figure d'un animal consacré au même Dieu^ et dans un en* droit c'est un griffon , dans un autre un corbeau. Les deux autres bas-relie&, allusifi peut-être à Diane» représentent un petit chevreau attrappé par un chien de chasse, et deux enfiins qui se tiennent par la main et qui semblent danser.
Les vases de ces autels, ou trépieds, n'étaient pas tels qu'ils paraissaient : leur surface horizontale n'était pas creuse , mais au contraire platte et lisse» avant qu'on Teut évidée depuis, à moitié, pour ser« vir à mettre Teau bénite. U semble que dans Tongine ils furent destinés à recevoir les prix des jeux (i) ou à porter le simulacre de quelque di* vinité. C'était des tables ou des piédesuux qui ressemblaient à des autels ou à des trépieds.
(i) Paaianias fait mention d'un trépied antiqae tar lequel, dit-il, on exposait k Olympîe les prix des jeux , avant qu'on eut (ait la table qui servit ensuite au même nsage^ Kv. V^ ch. la.
Tomes c« partîcnljntés, doot quelques-nnes raérîteot d'être remarquées , offrent ud sujet à diversei obserratimis. Les architectes y imuTeroot un exemple , qui n'est pas commun cUns l'aDliquiié , eeloï de deox ordres de difTcreiiies diniensioQs , dutribaës l'un daos l'autre sur le même plao, comme dans la basilique de Vilnire ( i ). Ss j observeront les ordres d'architecnire employés comme ornemens à des meubles, ce qui «e vuil dans le trône de Jupiter Oivmpien , et dans le si^ge coD«acrè i Mars par Ptolomée Evergete (z). Les pbilul>gues y reconnaîtront peut-être la figure à diiUcîle à codeeroir de ces trépieds de Deiphes à angles divisés en tfuarrés , que Calixèoe nous a dépeints dans la pompe de Ptolomée PhiladeJpbe (5). Cette au-
(i) Yîtmre, lîv. V , ch. I, p*ge iCS de Veilîlioa de GaUani.
{a} ToTct U description dn nannBmt Adulitaïaa état Jcs .Ji^iquUés ÂriarifÊei de ChÎMul , page 74- ^ ttiue éiMt soBlean par 5 petites coloDDC», l'ane desqnelk* était an ntilien. H t arah ansfi aa irâne de JapiterOS^inpien, décrit par Paasaotat (Irr. y, ^ ii), qaatre pcfîtes c«lonncs placrfw cMre le* q«atic pieds, cl qû aerTaieiN mnû ■k aoateaïr le ûègt ; die* îaienoapaieat ainsi le vide àm Joof espaça de* tr a re oe» . Cette di^oniiMi icmcmAIc tellenent à celle de* petites colonne* dam no* aald* , qae je ne craîn* pa* d'en proposer l'cseB^ rt Pantorit^ dan* l'idée que f ai esiajc de donner de ce trAne tel qn'Q a dii £lrc^ et qne f ai piopocée dan* nn MémoÎM, qoi ca encore iaé^tf In i h classe de l'hitioiic, de rinstitnt de Fiance Tan iSo^.
(3} U j avait à Delphes qaatre-vingt IrqMeds d'argent 3» it fana* n^tâfi^tpot , iet aagUt detqmtU étatau éMtétem^uéOrf ( Atbéin ^ Ôeipmo*. , in. V,p. ig^D). yat^qn^rfi^erptn^utfmtànpartiti, ce lensmetc»-
lorité pourrait faire croire que des trépieds d'une forme pareille n'étaient pas si rares dans l'antiquité , puisqu'ils formaient un genre particulier dans cette espèce de meubles sacrés; et en effet un autre autel composé sur un dessin peu différent existait autrefois à Rome (i); et on en roit un autre plus rassemblant encore aux nôtres dans une fresque do Philippe Lippi peintre florentin du XY siècle (a^
blant convenir davantage pour se faire une idée raison* nable de ces trépieds. Les lexicographes adoptent cette si« unification du mot adopte^ <{iii alors équivaut k xexùa,ikBùêîç» Lit^ angles du trépied sont ceux que forme là base, comme si l'historien avait àît^ trépieds dont les bases offrent leurs angles en quatre parties ou en quatre faces. Les interprètes d'Athénée sont d'accord pour reconnaître quatre pieds aux trépieds décrits ici.
(i) Le dessin de ce trépied, attribué avec peu de rai-* son au Poussin^ se trouve ainsi que beaucoup d'autres dans le premier volume d'un recueil de dessins qui était passé de la bibliothèque de Colbert dans celle de M. Mariette, et il est présentement dans celle de l'Institut. Il est k la page 8 , et on dit qu'il se trouve au palais Chigi, peut-être dans celui k ss* ApostoU , appartenant maintenant aux Odescalchi. Les quatre pilastres plus grands ont dans le dessin , dont nous venons de parler , des chapiteaux corinthiens ^ les plus petits sont des colonnes ioniques ; mais les niches commencent k être ouvertes sous les basreliefs: la partie supérieure est toute ronde en fiarme de tambour, la base aussi est ronde. Les bas-reliefs qu'oft 7 voit représentent un taureau orné de vittae et on sphynx près d'un candélabre.
(a) Cette peinture li»fresqiie , laquelle représente an miracle de l'apôtre s. Philippe , que l'on voit V Florence k s. Marie Novdla .dans la chapelle de Philippe Sxtotù >
Les symboles d' Apollon ec de Diane, et la danse des enfims, lesqods par la grosseur de leor tète paraissent pins près de l'enfittice <|ne de Tadolescenœ, peorent fiure naître lldée qne ces sortes d^anteb ont été sculptés k Foccasioti des ]eux sé^ enUres câébrés arec tant de pompe par Domitien 11 Rome, et peut être célébrés encore dans la edonie d'AIbano, près de laquelle était la maison de can^iagne qulialntait le plus souvent cet empereur. Les ruines de ce séjour magnifique et défideux ne sont pas fort loin de l'église moderne oit étaient placés ces deux monumens, qui probablement furent découTcrts.dans ces mêmes Eeux ▼oiâns. .
PLANCHES XLHI et XLIV bis.
Pomme de pin en beonze, placée sur un chapiteau composite \
Ce moDoment est un de ceux en bronze le plus
a été gravée dans Touvrage intitulé Etruria Pittrice, 1. 1, n. XXVII. On y voit la statoe de Diane chasseresse , e'ievée sur un autel semblable à celui que nous examinons ^ et l'on do't remarquer que le peintre ancien y a fidèlement exprimé les angles de la base^ qui sont en tout conformes à ceux dont nous parlons : pour donner une idée plus juste de la figure ingénieuse et compliquée de cette base ^ je Fai fait graver dans une des planches de supplément.
La pomme de pin en bronze a seyie palmes de haut*
considérable de cette matière qui aient résisté aux attaques du temps. On doit sa conservation au Pape SymiUaque, lequel le consacra dans un lieu saint, vers le commencement du sixième siècle , en en fabant romement d'une très-grande fontaine qui s'élevait au milieu du quadriporticus ou cour antérieure de la basUique du Vatican ( I ). L'opinion de beaucoup d'antiquaires, qui se fondant sur une vieille tradition, ont cru que cette grande ponune de pin avait servi pour terminer et orner le somment
L'espèce de base moderne qai la dc'tache du chapiteau antique a deux palmes environ de hauteur^ et le chapiteau lui-même ^ qui est en marbre grechetto veine ^ en a six. 11 n'y a aucune restauration ; on en voit la face k la p]. XLIll, mais les trois vues latérales et postérieures sont désignées à la planche XLIII *, Ce chapiteau ainsi chargé de sculptures de tous côtés prouve que la colonne qu'il terminait était isolée. Le dessin gravé sur la partie supérieure de la pi. XLIIi * , est celui de la partie gauche du chapiteau même , et qui reste k la droite de celui qui le voit de front -, le dessin qui tient le milieu de la planche est celui de la partie droite correspondante ', enfin le dessin inférietur représente le derrière.
(i) Pierre Mallio écrivain du XII siècle Taffirme expressément dans Ciampini^ de aedifiçUs ConsiantiiU Magrù , chap. IV^ S io> oit Ton peut voir un ancien dessin gravé, lequel représente la fontaine élevée par Symmaque , avec son tabernacle soutenu par des colonnes et avec la pomme de pin qui jettaît IVau alsietine ou sahatine selon cet ancien écrivain. Anastase bibliothécaire parle , dans la vie du pape Sjmmaqnè i des ornemens que ce pontife ajouta an portique de la basilique du Vatican et de la fontaine, Cantharus, qu'on j avait placée au milieu, sans cependant faire mention de cette pomme de pin.
vins, de la classe
dans plusienn médailles romaines. On verra les dessins des denx bas-reliefs gravés à la fin da tome III de THist. de VArt de Wînckelmann^ édition de M. Tavocat Fea^ pL 17 et 18. Pausanias en décrivant le Philippée d'Olympia^ qui éuit nn temple peripière ^ dans lequel éuient les images de Philippe et d'Alexandre ^ rois de Macédoine, qu'on y avait consacrées après la victoire du premier î Chéronée; fait la remarque que le comble du premier se terminait par un pavot de bronze. C'était probablement nn pavot sans les feuilles^ tel qu'on le voit ordinairement parmi les attributs de Cérès j et qui ressemble assez k une boule , comme celles qui terminent nos coupoles modernes. La pomme de pin en bronze s'approche plus de la figure d'une flèche ou pyramide dont parle Titruve. On peut voir comment elle terminait le toit du tombeau d'Adrien dans quelques dessins que l'on a donnés de ce monument , particulièrement dans celui de Santi Bartoli dans la collection des sépulcres. Je sais que quelques-uns opposent à cette restitution de la vérité du monument , un passage de Procope, où cet édifice magnifique est décrit terminé k sa cime par une grande terrasse ( voyez les notes de M. l'avocat Fea ajoutées à V Hist. de VArt de Winckelmann , tome IC, p. 578, et aux Memorie de Flamîaio Vacca, Miscellanea, tome I^ page 80). Mais Procope parle de cet édifice qui était déjà transformé en forteresse , et ce changement avait sans doute donné lieu à la démolition de la couverture et de tout le péripthre supérieur. Alors^peat être les colonnes de marbre violet furent transportées dans la basilique de S. Paul près la voie Ostiense j et la pomme du pin ayant été descendue y fut employée par le pape •Symmaque pour orner le quadriportico du Vatican. Ce que Philippe Aurelio Visconti mon frère a noté dans ses additions à la dernière édition de Roma antica de Venuti y Rome i8o5^ page 182 et suiv. du tome 11^ où il parle longuement et avec des recherches utiles , du tombeau d'Adrien ^ ne s'éloigne pas trop de cette conjecture.
bronze, peut appartenir au siècle pendant lequel on veut que ce morceau fài exécuté (c).
Le chapiteau en marbre , d'une composition bi* zarre , qui sert de piédestal k cette pomme , est à coup sur un ouvrage postérieur , mais qui appartient aussi aux antiquités romaines (s). Jlnclinerais
(i) L'inscription iuÎTante^ rapportée par Gra ter, p* iS?, H. 6, était gravée en forme de sone sur nne bande de bronze qui est sous la pomme :
p • cmcivs/ PL- sàLvrvs • fecit
D'autres ajoutent qu'il y avait des lettres qui appartenaient à une autre inscription qu*on n'y lisait plus. Mais fl n'y avait pas de vraisemblance que le nom d'Adrien y fàt éciit comme quelques-uns l'ont conjecturé. Ficoronîy p. ai des singoiariià dî Roma moderna , livre supplémentaire des Vesti'gia d£ Roma arnica*
(a) On peut voir dans l'ouvrage de G. B. Pîratiès! intitulé Magnificenta romana, beaucoup d'exemples de cbapiteaux oinés défigures (pi. 7 e 17 , dans l'ornement de la vignette qui précède les observations sur une lettre de Mariette et ailleurs }• Il en est quelquesruns de très-bon go&t. Un autre très-singulier^ que je crois inédit^ se voit k Brindisî, et termine une grande colonne composite en marbre grec d'environ sept palmes de diamètre ; cette colonne, et une antre pareille, maintenant abattue, dominait le port et servait peut-être à un fanal. Ce cbapiteau , inventé^ avec goût , est composé de buit demi-figures , quatre d'hmnmes dans le milieu , et quatre de femmes aux angles^ lesquelles toutes avec les bras levés paraissent soutenir Tabacque. Dans le piédestal de la colonne^ qui est encore debout, on lit une inscription latine , que je crois postérieure au monument , dans laquelle on parle d'un Lupus Protospatarius qui restaura laviUe de Brindisi sous les empereurs de Byzance. Ces notices m'ont été communiquées par M. Castellanes , artiste qui
plmoc k le croire ûré des dieraKS Antonms de CaracaDi. Le penchant qne monm œc emperear pour les exerckes addéùqnes» le goût de rimrendon et h nuuaèfe dont eA eiécmé ce morcean^ tons denx annonçant la décadem» deTart; enfin sa grandeur de-mèflK qpn oorre^ond assez à la magnificence de Fédifioe an(|nel nous Tatnibuons» pourraient a ppuyer cette conîectnre, mais je ne troure ancnne mémoire de fiât siv lequel on puisse la baser.
Les figures qui ont usurpe dans ce chjqpiteau, arec tant de ficence, la place que devaient avoir les feiûDes d'acanthe et les voktes, représentent le couronnement et Facdamation d*im des vainqueurs au cesie. L'atUète^nu^est dans le nnlieu; il tient une pdme dans ses mains. Les présidens des jeux avec des couroimes sur la télé ornées de médaillons , sur lesquels étaient sculptées les ima* ges des Dieux et des Héros en Phonneur desqneb les jeux se célébraient (i); les bérauts et les as-
a voyage , et a qui on doit quelques lettres éle'gaates et curieuses sur la Morc'e. Dans le yojrage Pittoresque du royaume de Naplcs il est parle' de ce chapiteau , mais avec peu d'exactitude, et on ne dit rien de l'inscription (U III, page 54 ).
(i) J*ai parle de trois médaillons ou came'es qui ornaient les couronnes des presidens des ^eux agonothetes , dans le tome VI de cet ouvrage, pi. XL, page 89. La fîgure qui est sur la face du chapiteau, la dernière, à la droite du spectateur , a une couronne sur la tête , ornée de troit pierres précieuses.
sistans sembleDt occupés à proclamer le vainqueur, k le fêter , taudis que d'autres personnages , qui reuH plissaient des offices dans ces jeux , paraissent préparer le vin avec lequel ik vont ranimer ses forces abattues et celles de ses rivaux vaincus (i). Peut* être que la main droite de la principale figure , qui manque , tenait élevée la couronne qu'elle venait de' mériter. Le vainqueur n'a pas encore quitté cette terrible armure du pugilat, l'énorme ceste. Q en* Teloppe ses mains , ses poignets , et remonte jusqu'à la moitié du bras , selon l'expression de Théoente qui nous représente PoUux prêt à combattre au pugilat avec Amjcus se présentant dans l'arène» Cum manus cinocit mediis bubuUs loris (i).^
PLANCHE XLIV
Trône de Bacchus *.
n n'y a d'antique dans ce morceau grandiose servant de siège , qu'une partie des deux chi-
. (i) Une ignre fcalptëe lar la face postérieure da chapiteau , pL XUII *^ a un outre sur les épaules. (:i) Idille XXII, qui est intitulé les Dioscures , v*3.
L'exemple qu'offrent les anciennes sculptures , comme le PoUux de la Ville Borghèse, les patères du Musée EJrker , etc. oà nous voyons les cestiaires dont le bras est entouré jusqu'au coude de bandes de cuir, justifient la correction de (léaOtÇ pour uiû'aiÇf fsite à ce vers par quelques critiques.
* Il a de hauteur six palmes }i : lei parties antiques sont
mires qû fiMrment les deux bras d^appoî: les Tesdges cja'oo retronTe an flanc des «rfaimères et au fond dn marbre qak se prolonge derrière leur cronpe(c) in(fi<|nent nn siège, et ont donné lldée de le retabfir tel qui a dû être. C'ëtjdt chez les anôens im nsage de dë£er des sièges riches ou des trônes anx dhriniiés, de les orner de sculptures, assez souvent relaiîves à cefle pour laquelle on les cxNisacraii. Il est question de trônes sem* Uables, vides, dans les anciens écrirains (2) ; on en
en marbre peatéliqae^ anus les deax chiiaères senles et les deux masqaes sont en grande partie sntiqaes. Le reste est tout moderne ^ et fat exécmié par M. Fruxoiii , d*spres ridée qae je lui en ai donnée dans an de mes écrits sor les dessins de M. Girazzani. Les t^les des chimères sont modernes , mais le motif qni les a lait restaurer dans cette forme , plat^ qne sons celle de griffons , a été pris de lenrs cous qni sont antiques. Ordinairement on voit descendre du cou des griffons nne eqicce de crinière qni Ta se rénnîr an bec d*aîgle. Ce siège , et Fautre pareil qui est gravé dans la planche suivante, est du nombre des monamens qui furent cédés II la France par le traité de Tolentîno y et qui ont été déposés dans le vestibule du Musée de Paris.
(1) Ces animaux, qui sont tout en relief dans leurs parties antérieures^ deviennent bas-reliefs derrière les ailes: c'est dernère elles qne prend son origine Tornement architectoniqne des brassières^ et derrière les croupes : de sorte que les queues sont doubles sculptées sur Tune et l'autre face des deux tables de marbre qui vont s'unir aux colonnes du dosîer. La même chose est par rapport anx deux sphynx qui forment le troue de Ccrès -, les dessins gravés dans les deux planches XLIV et XLV peuvent donner l'idée de cette disposition.
(a) En outre du trône dédié à Mars par Ptolomée £vcr-
Toit qnelque^uns représeiilës sur les médailles, dans les peintures antiques , et spécialement dans les bas-relie& (i).
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gète, près de )a ville d'Adnlis en Ethiopie pour marquer le lieu où ce conquërant , qui parcouroit ces contrées , était arrivé et s'était arrêté. U a été .question de ce siège dans la description de la pi. XLIL Nous apprenons de Pausanias qu*Ariennns roi Thyrrénieu avait consacré un siège ou un trône k Jupiter Olympien (liv. V, ch. la), et que l'on voyait un grand siège vide sculpté en pierre vive d'une montagne près de Tenuinothjrrae , ville de la Lidie , qu'on disait être le tr6ne de Gérion ( liv. I , cb. 35). Un siè{;e de marbre dédié aux Dieux Mânes, faisait , dans la Grèce ^ romement d'un sépulcre ou repo» saient les cendres d'un Romain , nommé Quintus Tûrranius Maximus. Stuart a publié ce siège avec l'inscription qui y était gravée^ Antùpdties of Athens , et ce dessin sert d'ornement k la fin de la préface^ tome I, pi. VIII.
(t) La pi. ^9 àeêPeimuresiTHercidanum, tomel, représenté deux Vr6meê , l'un de Vénus , l'autre de Biars, placés au milieu des Génies des mêmes divinités. De pareilles compositions forment le sujet de très-élégans basreliefs qui représentent les trônes de Neptune ^ d'Apollon et de Saturne: on peut voir celui de Heptuue dans l'ouvrage de Montfaucon , A. E. Supplément , tome I , pi. 26 y celui de Saturne dans les Monumens du Musée de Paris j gravés par M. Thomas Piroli, tome I^ pl- I î et dans les Monumens inédits de mon savant confrère M. liillin y tome 1 ^ pi. a5. Enfin le tr6ne vide de Jnnon se trouve sur les médailles de grand brosse de Fanstine la Jeune 5 et le siège j également yiàt y de Jupiter^ si ce n'est pas pourtant celui du prêtre prince d'Olba en Cilicie , se voit aussi gravé sur le revers des médailles de Polémon , publiées par l'abbé Belley ; dans les Mémoires de VAcaà. des Inscrip. et B, L.j tome XXI , page 4^i«
Musée Pie-Clém. VoL VII. ' i5
Les chimères dont la téie est un mélange de la panlhère et dn chevreau sauTage. dont le corps est d'une panthère ailée, ont donne lïeu d'attribuer au siège où elles sont placées le caracière d'un trône de Bacchus , h qui ces animaux svnibuliijues faisaient allusion (>). Aussi les orncmens sculptes dont il est chargé reprèseutenl des emblèmes de Bacchus , des seps de vigne , des pampres , des grappes de raisin , des feuilles et des graines de lierre , des tambours , des lyres , des înstrumens dont on se servait dans tes Bacchanales. Une grande nébride ou peau de chèvre, sert à couvrir le dossier du trône , et les pomnaes de pin qui ornaient ordinairement l'exiréniité des thyrses , ornent ici comme des boules le haut des deux pilastres quat^ rës du dossier. Sous le siège on a sculpté un vase qui a deux pauthères pour former ses anses (3). D'an côté et de l'autre sont placés deux masques antiques ; l'uo, celui de Pan, est posé sur la flûte de roseaux(5)j l'autre est d'un Faune marin ou Triton , ayant des nageoires aux joues; au dessous ou voit des ondes de U . mer sculptées.
(i) Du» le recneil Saïuidie sWa», pnUï^ par Bartolomeo CsTiceppi, tome III, pi. 3o, aa traave ane frise ^mét , o& il 7 « de« G^nîei Bicchiqaei qui Tcrteat k boire à denx monitres de cette espace ; fiant le milien est un ' TIM antoor duquel ed icalpUe une daoïe bacchique.
(1) La forme de ce vate eit lout-k-fait noderne, et . î« ne pnii louer l'artiste de n'avoir pai fait choix d'un neîUenr module pour l'imiter.
(5) Zic resUuratew a tnuufonne' cette (L6te de roieaux en no cîite.
PLANCHE XLV
TbÔNE de C£R£S '^.
Les sphynx élaient devenus chez les anciens nn des omemens les plus usités sur les sièges des di- Trinités. Les images de cet animal symbolique , que les artistes grecs avaient emprunté à la mythologie égyptienne, en le modifiant et Tembellissant^ suivant leur usage , ornaient le trône du Jupiter Olympien et celui d'Apollon à Amyclès ; et on les voit employés pour servir de bras d'une forme majesteuse aux sièges sur lesquek Minerve est assise sur des médailles antiques , et à ceux de Cérès sur des pierres gravées (i). D'après cela on s'est décidé, en trouvant les deux sphynx qui avaient composé l'ornement d'une chaise en marbre , de la restaurer dans ces temps modernes avec le caractère
* Ce siège avec son marchepied est haut d'environ sept palmes. Il n'y a d'antique que les deux sphynx ; mais la tête de celle qui est k gauche de la personne. assise est moderne. On voyait ici par les yestiges antiques que ces fragmens appartenaient k un grand siège. M. Franzoni l'a rétabli ^ comme il a fait de celni de Bacchus ^ d'après l'idée que je lui en ai donné, et les dessins qu'en a fait M. Corazzani en suivant ces vestiges.
(i) Les sphynx proent le siège de Minerve sur quelques médaillons des rois Attalidi qui portent le nom de Pliletère^ et le tr6ne de Cérès ^ sur une pierre du musée deStosch ( Winckelmann , Description des pierres gravie de Stosch , pag. 7g).
^fjMl
r8 qui pouvait convenir h un trôoc de Crrès. Cette Déesse est représentée sur beaucoup de monumens aniiqucs, assise comme symbule de la terre. Le iphyux, acimal allégorique deveou symbole des niyslères (i), a été regardé comme propre, en raison de sou allusion , et par l'exemple que nous avons indiqué , à orner le trône d'une divinité à laquelle OD attribuait l'in ùlution des niYStères. C'est pour cela que la corbeille, emblème des raysières d'Eleusis, a été sculptée dessous(3), et d'un côté on y a représenté la faucille des moissonneurs , instrument consacré k la Déesse fnigifera ; de l'autre côté un volume, attribut de la Déesse légiféra, et indiquant qu'il contenait les rïts secrets des mystères , ou celui des premières lois de la société civile fondée en grande partie sur l'agriculture (3J.
(i) Clément d' Alciândric , Siiomat. , liv. V ; Plutarque , de fside eiOxiriiie, pag. 3î4f toin. li,opefum. Le sphinx grec est ditiriigue du spliyni ^gypt'^" P'r deux particularité» remarquables. Lea tphyni il'E^j'pte •ont' fliUct , et lét grec* lont de J'auti« sexe ; ceus-ct ont dei aileij qae n'ont pai le* égrplieDi, tiBoo dans ièë monomeiu postérieors k )■ fsndatisn d'Alexandrie, et «1 mélange de* arta et de la inytholagie grenjxe avec le* art! et la re)i|^an tfg^ptienne.
(9) C^ria e*t axise »t une grande corbeille mjpitiqne , dam qnelqn» médulle* Je grand bronse frappée* k Rome et k l'honneur de l'impératrice Sabine éponie d'Adrien.
(5) Lu épitbèlei de fnigifsra et de inféra , en grec yiapxo<p6poç y Carpohorot , et ^op,o<p6poç , T^smofhoros, aont propret k cette déeaie. Il est k renarqner dnu les grand» aiMaiUet d'argent dn IMmétrint I Soicr, rai de Sjrie, la figure de Céria utiie^ qui n'a pas
22g Les colonnes da dosner représentent les deux flambeaux que Cérès alluma dans les feux de l'Etna pour aller à la recherche de sa fille enlevée , et leurs flammes servent de pommes. Les serpens ailés qui tiraient le char de la Déesse , et qu'elle prêta à Tripolème^ sont sculptés en bas-relief sur. le dos« siermême(i): les épis et les pavots de Cérès sont sculptés conune omemens sur les autres parties du trône.
«te reconnue par les antiquaires. Cette figure que les Grecs appellent Demeter ^ fait allusion au nom du roi Dëmetrius , et elle a dans la main droite un stylet pour écrire , avec lequel elle trace les premières loix -, dans sa ganche elle tenait une corne d'abondance pleine des produits de la terre dont cette Déesse ^ enseigné la culture aux hommes. Ces symboles la caractérisent comme Déesse legifer et frugifer. V. Vaillant , Sêleucid. imp. , page i3i et i53, édit Hagae Com. , 1733.
(1) M. Gorauani a donné mal à propos aux serpent de Cérès des ailes membraneuses comme celles des ehauvesouris et des dragons imaginaires. Les ailes des serpens de Cérès sont celles de l'aigle^ semblables k celles des pégases ^ des grifons et des sphynx. Dans la grande médaille de Démétrins I , citée dans la note précédente^ les serpens de la Déesse ont la figure , depuis la ceintme jusqu'en hant^ de femmes ailées^ et eUes forment las pieds du trine.
Pave de mosaïque tkou\'e dans les anciens •
THERMES d' OtbICOLI *.
On TOU dans les cîoq planches qtn restent, la ' gravure de sut mosaïques , qui sont cboisies parniî
• Cette moMiqiie n été décoiivcrlc dan* les ruines ilc l'ancicane colanic d'Otriculum, à peu de distance de la cité moderne d'Ocriculi , sur la voie Flaminia , \ environ ^i> miles de Rome, vers l'annce 1780. On l'a dclache'e avec beaucoup de soin du lieu 011 elle sei^vait ii parer la salle principale de» tbemies. Ayant cic trauspoitee k Borne, nn la (it rellaurer admirablemcut bit-n , avec di's pierres naturellci , sous la direction de M. Gioachino Falcioui, habile artiste. I.n dimension qu'a cette luosaïqne d'un angle à l'autre est de 5o palmes et plu». Actnellement «Ile forme le pavé de la grande salle ronde du Musée du Vatican, comme on peut le voir dans le plan qui accompagne la Préface du I volume de cet ouvrage. Comme le diamètre de celle salle est de 63 pslmei , et aarptMe d« 3a la diagonale de la mosaïque , l'eipace qoi régne entre elle etie* mnrf-atfté rempliptr nne moia'iqne moïni fine, de petitei pierres blanches et noim , qae l'on trouva dans d'antre! partie* des niéniei tbermei, et qui repr^nte, comme celle du centre, dei «DÏmanx, de* monnrei et de* divînitë* de la mer. . M. Gnauani dan* lu Notiùe d' antiehità e tTarti on Motuantnti intdiU, janvier, 1^84 , pi- I, a donné le plan dea mine* d'Otricnlum, dan* leqn^'-ftn voit indif{vi le lien pi^cii oii la inotBk[ne fnt décourerte j et dan* la ^ I de la fenUle de jsîllet de la n^me anntfe , on voit r^^ation en perspective de la *a1Ie de* thermes, sur le pav^ duquel on avait eu'calé cetie mo*a'ique.
le grand nombre de celles qui omeni le pay4 du Musée du Vadcan , et cinq desquelles sont dues aux fouilles qui furent entreprises dans les enrirons de Tivoli et dans ceux d'Otricoli , sous le pontificat de Pie Six.
11 me semble utile de jeter un coup«d'oeil , avant de les examiner en particulier , sur la pre* mièro origine de Tart de la roosaique , et d'ex« pliquer tous les mots dont les anciens se servaient , pour distinguer leur vraie signification telle qu'il m'a paru pouvoir la déduire de la compa* raison que j'ai finte de divers passages des auteurs grecs et latins; d'autant plus que Ciampini let Furietti , savans écrivains j qui ont traité le même sujet (j), ne sont pas bien d'acord entre eux ; et que l'on désirerait une plus grande clarté dans l'ouvrage de ce dernier, sur les mosaïques.
(i) Ciampini dans son onvrage intkttW Votera Momt^
menia , etc. , psge I , ch. i o ; Furietti dans le livre de
Musivis ^ imprimé à Home I'sd i^Sa, in-4» Winckelmana
a parlé des mosaïques dans YHist. des Arts du dessin ^
liv. Vll^ ch. IV, S i6; et lîv. XII ^ ch. i^JS etsuîv.
.de l'éditioB romaine de M. Tav. Fea. On troare qael-
qnes observations sar les mosaïqmes antiqaes^ dans les
notes de U pi. 5i da IV t<Hne des Peintures d*Hercu-
lanum. On a rassemblé beaaconp d*éniditil»n à ce sujet
dans le bel ouvrage de H. Alexandre La Borde MéréviUe,
siuditeur du conseil dVtat, imprimé à Kris l'an i8oa ^
grand în f. , et intitulé : Description à^un pai^é en mo^
saïque , découvert dans T ancienne Vitte d^Italica. Les
gravures coloriées qui représentent ce monument sont
d'une exécution si parfaite, que Von croit voir le mooa*
ment lui-même.
Le mot lithostrotos est un négatif pris substantivement , et il est générique selon la même étymologie (i): et signifie un pavé de pierre ou de marbre , que ces matériaux soient joints avec plus ou moins d'art, et qu'on les ait employés en grands ou en petits morceaux. Lithostrotos dans le sens le plus général ce sont les voies romaines pavées, stratae lapide; lithostrotos pouvait plutôt se dire spécialement le pavé formé de grandes tables de marbre grec que nous avons vu découvrir de nos jours dans la partie la plus basse àxi Forum Romain (2); lithostrotos y le beau pavé du Pantéon .formé de dalles de porphyre et de jaune antique, est d'un bien plus grand prixf iithostrotoiyCe sont plus particulièrement ces pavés d'un travail plus petit , mélangé d'une plus grande variété de couleurs , d'un dessin plus composé , et que l'on trouve si souvent dans les prétoires des villes anciennes , et qui , ayant été déterrés à Herculanum et à Pompeia., ont servi, comme nous les voyons , au même usage dans les salles du Musée de Porllci. Lithostrotoi ^ ce sont aussi des pavés de plusieurs anciennes basiliques , d'un autre genre et plus recherché , qui étaient formés par des petits morceaux de marbre et Je petites
(i) Tlenri Etienne ne cite pas dans son Thésaurus pour ce mot écrit eu grec d'autre autorité' que celle de Pline ; on pouvait citer la Tcrsion des Septante du livre d' Estlier , qui porte le mr*;me mot au v. 6 du chap. I.
(2) Ces excavations furent ouvertes^ sons le pontificat du Pic VI , par le chev. Frodenheim Sncdoi».
pi#»fTe5 de diverses couleurs disposés avec goût au milieu de bandes de marbre blanc, et autour de grands ronds ( orbes ) de porphyres , de granits et de serpentin. Enfin lithostrotoi peuvent aussi s'ap* peler ces pavés composés avec plus d'art , et qui le disputent à la peinture en l'imitant, soit qu'ik soient travaillés avec l'assemblage des marbres de différentes couleurs taillés d'après un dessin , ou exécutés en mosaïque , avec une quantité de pe* tites pierres de différentes couleurs (i).
La phrase opus tesselatum^irayai] à pièces carrées) dénote plus particulièrement les travaux en mo* saique formés de petites pierres quarrées ou de tesseUae (a) ; tels sont les moniunens dont nous don-
(i) Ainsi le mot liihostrotos s'oppose à l'idée de dalles de pierre ^ ou à tout autre pavé de briques et de fragjnens de terré cuite. On ne peut cependant nier que les anciens écrivains avaient employé ce mot pour indiquer nn pavé de mosaïque ^ un ouvrage tessellatus ou vermiculaius. Je crois que le motif est parce que cette sorte de pavé était le plus en usage tontei les fois que Ton voulait couvrir de dalles de pierre ou de marbre l'aire d'un bâtiment. Le tribunal du préteur Romain k Jérusalem avait un pavé UthostratuSy mais nous ne pouvons déterminer de quel genre il était. Le mot hel>reu par lequel Tévangeliste indique le même lieu ( s. Jean , ch. XIX ^ T. i3), n'est pas un équivalent du mot grec, c'est le nom du L'en lui-même , comme l'appelaient les Juifs. Les moU: Sedit pro trihunali in loco qui diciiwr LITHOSTROTOS , hehraice autem GABBATHA , nous apprennent que ce tribunal avait deux noms; les Grecs l'appelaient le pavé de marbre, les Juifs l'appelaient plus simplement la saillie ( suggestus , fi^fia )•
(i) Ce mot dérivé du grec tessara ( qtuurc ) signifie
lions le dcssia daas celle pIsDche et dans les suivantes.
La phrase opus vcrmiculatum ( ouvrage ver~ micuté) s'applique plus particulîèremeai et plus ooavenablement à ces mosaïques dans lesquelles les petites pierres (jui les composent ne sout pas de forme carrée ou rectangulaire, mais qui s'allongent , ou se courbent en forme de petits vers ( lumbrici). L'artiste habile se sert de ces petites pierres courbes et minces , comme uo giaveur sa- Vaoi sait employer sur sou cuivre des tailles arrondies, pour mieux exprimer les parties touroantes dans le dessin des ligures. Telle est la funne de la plus grande partie de ces pieiTcs dans les mosaïques Irès-dclicatement faites, qui représentent des chasses de Ceniaiires que l'on voyait autrefois dans la bibliothèque du cardinal Marefoschi. Ainsi on peut regarder l'ouvrage vermicule' comme uD raHloemcnt de travail tessellatum; il se confond pour l'exécndc»! kçoc m genre d'oarrage , et mime il se confond souTeot dans la dénomînatiod.
Opus sectUe (ouvrage scié), ce n'est pas propremeot une mosaïque; quoique tràs-flouvent l'u-
propremeot d« petit* morceaux qaarr^i^ ou de* quadrilatéral. Atbéne'e dam la deKriptioD du pave en mouïqnv qui amait la nef de 'Ht^ron employé fort k propos 1« mol jibakiskoif diminutif d'jtbacfau, carreau k quatre c&tëi ( peipn. , liv. V, page 307 j c. ). tjes Grec* du bai empire le lenreat lonveat pour indiquer la mosaïque du terme psephides {petites pierres). V. Dacauge , Glossar. med. et inf. LatinittUie ^ V. Miuivum.
a55 sage vulgaire TiDdiqne sous ce nom. L'ouvrage sectilis est celui que les artistes italiens modernes appellent commesso. On découpe à cet effet des pier>res de diverses couleurs , suivant les contours des figures tracées sur le carton original, ainsi les marbres et les pierres fines peuvent imiter la pmnture en donnant moins de peines à l'artiste , mais aussi avec moins de perfection et sans produire autant d'illusion que la mosaïque. Tels sont les groupes de bétes appliqués sur les murs de la Chapelle de saint Antenne abbé , dans k basilique Sicinlana sur le mont Esquilin (i). Tels sont les commessi du palais Âlbani , dans l'un desquels est représenté l'enlèvement dllylas , et qui semble tissu dans les omemens d'une riche tapisserie. Ce dernier monument devait orner non le pavé y mais les murs de quelque salle (a).
Enfin les noms de muséum^ musivum, opus museium, opus muswum qui contiennent l'etymologie du mot moderne mosaïque ( musaico ) , étaient consacrés à désigner plus particulièrement ces travaux du même genre , dans lesquels ou employait au lieu de pierres des morceaux de verre
(i) II faat lire ce que M. Bîanchini a écrit dans les Notes ad Anastasiwn Bibl. ( tome III, page 175 ^^ '77) y *u>' ees fragmens et plusieurs autres du même genre que Ton voit encore dans un édifice antique qui y est encore atuché. Ficoroni, Vestigiadi Romane. 16, page tu • et Vennti, Roma antica, ch. 7 , page 137 du tome I de la dernière édition.
(2) Ils sont gravés dans l'ouvrage cité > de Ciampini , page I ; pi. aa , q3 et a^.
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ou des étniux. Ceux-ci servirent d'aborJ seuleuteol à omer des voûtes , et de-là od s'en servît pour les tours ei les pavés (t).
(i) Pline, IK-. XXXVI, § 64. Puisa defnde ex hano fm^imenta in caméras iransiere e vitro. L' opas musi<unt dans In nnciennct inKriptions rapportées par Furictti ett tonjoart pris pour \tt voâtet , camerae , ci jamais pour pavé. Unr gloM mannscrite dont parle Ducaoge ( Lex, med. et inf. L. v. Musivam ) prOBVe aasti que le Vuaivaim ^laii exécute avec des pîiei de verre : it/iuiVnm tfaod lit de vitro, parielihus. Le glossaleur a t'yaaXx parieiihas , parce que de son temps la mosaïque faite avec de* emaui servait encore à orner les murs , et non pas acolement aux voCltes. On en 61 cependant ensuite nsage pont le pave , comme on peut le déduire d'un passage de i. Augustin (de civ. Dei , Hv. XVI, chap. 8), où U jiarle de figures, mufivo pictae , exécutées en mosaïque dans le pavé (à ce qu'il parait) de ta place marîtint* de Cartilage. Mais on avait dcjli fait usage pour le pavé de mosaïque eu cmaui, car j'en ai vu des roorceani dores qui avaient fait partie du pavé du Champ de Mari , oJi l'obélisque d'Auguste servait de méridienne (v.Bandini, de olielisco CamjH Martii , et Venuti, /(oma arnica, t. II, page loi }. Lei termea et les phruei des ouvragei testetlata, vermicalata et nttuita , ont été lonvent em- ]p\ojit également par lu Aufvaîo* qai l'en tout «ervia indJQîÉreinment. A. tout lei genre* de iitrttftrotos'^conunesH et mosaujuet, j'en ajoateni an antre moina connu, nuU dont on garde encore qnelqnea fragmcna dana let vofttet dea Bonterrain* (^crjrpioportiau) At la Villa Adriaoa à TtVotî. Ce «ont dea bas^'clieft d'nn itnc trèa-dnr , reconnrt i* petite* pierre* on d'^manz de diveraei conleon ; ili imitent le* bat-reliefs en cire avec le* «onlcôn oatnr^ei. II 7 a dans le Huiée de la Biblioih^e Impériale de Pari* , nn beau fragment qni repréaente U figure de l'Espérance. Le comte de Caylo* l'a publia, Recueil, tome VI, pi. S6.
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Après avoir aiosl fixe le sens de ces dirersès paroles et manières de s'exprimer , il sera plus facile d'expliquer ce qu'il paraissait imposable dé Eure k Furietli , comment ^ par exemple on noinmait mosaïque le même genre de travail lorsqu'il ornait les voûtes , et qu'on ne le connaissait que sous le nom d'opéra tessellata ou vemUculaia , quand on en formait des pavés ( i ). La différence des noms dépendait seulement 4^ <^^ d^ ™^ tériaux employés. Etait-ce des émaux k la place de petits cailloux? le travail alors s'appelait mu^ siyum. Eiait-il formé de petites pierres naturelles? et le travail était , sdon la forme des pierres , distingué par les noms de iessellatum ou de •i;ermiculatum. 11 est vrai que dans le commencement on n'employa les verres colorés et les émaux que pour les voûtes; les premiers artistes de ce genre craignant peut-être que ces matières fussent moins solides que les pierres,* et qu'on put les briser ou 1 -s endonunager en marchant dessus. Mais l'expérience les détrompa bientôt, alors assurés de la solidité de ces matières, en verre, ils ne balancèrent pas à les employer dans les travaux tessellati ou vemUculati ^ en les mêlant avec des pierres : ils purent dès lors donner une plus grande perfection à ces travaux , partictdièreroent quand les cotileurs qui étaient déterminées par le carton se trouvaient difficilement dans
(i) De fmtsi¥is , pa^. 4 «t 5.
les pierres naturelles , ou quand il s'agissait de furnier dans ces couleurs quelque dcgradatluti de teinie que l'on eulcnvain chercbê dans les pierres. Quant à l'origine très-aotique de ces atts qui ont tant d'adinilé , voici ce qui me semble de plus certain. Les autorités bibliques , citées par divers écrivains, prouvent que du temps d'Assuérus , c'est-à-dire de Darius tils d'Itaspe , on faisait en Perse des pavés composes de marbres précieux de diverses couleurs, mais qui n'éiaient pas travaillés ni à commesso ni à moia/co(i). Les ouvrages tesseUati représentant des figures, c'està-dire de véritables mosaïques, sont connus déjà du temps d'Alexandre le Grand, car c'est à de semblables travaux que se rapporte un passage curieux de Diogène, pbilosopbc cîoique, contemporain de ce conquérant (a). Selon tonte proba-
(i) Dans le liv. d'EMher, chap. I, v. 6, les cxprcs- BtoDs de ta vulgate semblent indiquer un pave de mosaï- «]ue : pavimenluin smaragilitio et Pario siratam lapide. , . . ifOod mira varietate pictura decorahat. L'interprète sacr^ à cru par ces phrases rendre le mot litostrotos , que lei ' Scplantet unt contevré dani la vcriioo grecque : mata le texte bAreu neditpti autre choie, si non que ce pavj était compoié de quatre aortes de pierres préci<:nfei on marbrei, qui s'appelaient &dAar,f&iiuA, dar et sohereth. Le marbre Uanc àétigni par le mot dar a ^te' traduit daiu le* deux versiona par ceux-ci parltts lapis. D'autres passages de la Bible^ inr lesquels s'appnjent las émditi pour prouver l'usage des paves en mosaïque dans les temps éloignés chex quelques peuples d'Oneot , sont encore moins coDcluans quand on le* examioe sur le texte original.
(ï} Galîen, qui nous a consem! dans le Protreptrique
liîJîië un (rarail pins antique, mais d*une exécution moins dëlicaie et recherchée , était le pavé tes^selUUus d'un portique ou colonnade à deux ne& , élevé à Pestum ou Possidonia de la Lucanie, édifice dont il reste encore quelques vesdges remarquaUes (i). Du temps de la première guerre Punique , Hiéron II , roi de Syracuse , avait fait construire cette nef magnifique , dont les appartemens étaient pavés en ouvrages tessellati oit se voyaient réprésentées les fables de l'Iliade (2).
Les ouvrages sectiles ou commessi étaient connus du temps de César, qui en fit usage, ainsi que des tessellati pour parer sa tente dans les camps (5) ; et un siècle après , ils servaient à orner, comme les ouvrages vermiculatij les murs des plus riches palais (4)*
ce trait de la vie de Diogène , raconte qne ce philosophe cynique introduit dans nn riche appartement , cracha sur le visage du maître de la maison , disant que tout c« qu'il voyait dans cet appartement était plus orné , plus nohie , puisque le pave représentait les images des divinités , etc.
(i) Voyez l'ouvrage du P. Paoli sur les antiquités de Pestum, Disseri. Y, n. i4*
(a) Athénëe à l'endroit déjà indiqué , liv. V, p. 207 , C
(3) Suëtone, in Caesare , chap. 4^.
(4) Pline, liv. XXXV, $ M «^ h>- XXXVI, S 61 , oîi il cite un vers de Lucilius , d'où il résulte que les pavés tessellaia et vermiadata étaient connus à Rome dès le commencement du septième siècle de sa fondation. Pline , liv. XXXVI , S 60 , indique les paves les plus anciens , exécutés en forme de peintures par les Grecs , non pas
Enfin les mosaïques faites avec les émaux , in-» ventées pour décorer les voûtes , n'étaient pas en core en usage chez les Romains du temps d'Auguste , mais on s'en servait du temps de Pline ( i ) ; et de plus il est probable que le luxe les avait introduit déjà sous le règne de Tibère (a).
Après avoir donné ces notions préliminaires et historiques , et venant à nous occuper de la mosaïque , que représente la gravure ci-jointe , il sera bon de faire observer que c'est le plus grand monument de ce, genre qui se soit conservé jusqu'à nous (3). n formait le pavé d'une salle très-belle , de forme octogone , la principale des supei'bes ther-' mes édifiés par Antonin le Pieux , pour les habitans de la colonie d'Ocriculum (4)-
avec des pierres , mais avec des terres cuites de diverses coalears ^ et qui peu k peu tombèrent en peu de valeur lorsqu'on introduisit les différens genres de lîtostrotoi et de mosaïqes.
(i) Pline , liv. XXXVI , S ^4-
(a) Ce Julius Nicephorus , museiarîuSf nomm^ dans une inscription de Gruter , page 558 ^ n. 3 ^ ëtait vraisemblablement un affranchi de Tibère , et son prénom devait être Tiberius et non Titus j comme on l'a lu mal k propos^ et comme l'a dëjk fait remarquer Furietti^ de MusMs, page 5a.
(3) Le comte de Gaylus a donne dans le II vol. de son Receuil d* Antiquités , pi. laô, le dessin d'un pave en mosaïque trouvé en Angleterre dans la comte' de Glocester , dans un lieu dit Woodchester : ce pave avait de longueur i4i pieds de France ^ ainsi il était beaucoup plus grand que le nôtre , mais il n'y a pas de certitude qu'il se soit conservé.
(4) J'ai rapporté dans le tome II, page i54; note (i), l'inscription de cet ouvrage.
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Le disque rond en forme de bouclier ^ omë dWe.téte de Mëduse , qui est placé au centre d'un tond à écailles , lequel peut £ûre allusion à Té^ gide de Minerve^ a été re&it ayec très-bon goût dans les temps modernes. Le pavé antique avait dans son centre un vide qui servait à placer une conque ou une fontaine. Toute la surface est pleine autour, et divisée en biiit trapèzes orties d'im agréa** ble dessin d'ornement à méandres , varié de couleurs brillantes sur un fond noir (i); et au mi-^ lieu des entrelacs de ces méandres sont disposés symétriquement quelques paraUéHpipèdes à jour qui produisent avec tout l'ensemUe un effet adrni-* rable.
Quelques connaisseurs , qui s*efforcent de rap* peler les arts à des théories abstraites, voyent avec peine que Ton représente sur tm pavé des choses qui, si on les supposait réelles, rendraient le sol trè&-peu propre à marcher dessus. D'après cela ils condamnent tous les oroemens d^un pavé qui présentent Fidée d'inégalités de terrein ou de cavité du sol, les regardant comme plus propres k des voûtes qu'il des planchers, et comme capables de fidre craindre, à ceux qui les regardent, d'y mettre les pieds. A la vérité chaque partie d'un édifice doit porter des omemens dont le caractère lui soit propre , et ceux qui eu effet ne convien-
(i) Des dettx bandes qoî s'entrecoupent Ytme est rose ^ Taatre yerte ; les parallëlipîpèdes creux sont jaunes , mai» les ëpaîssenrs de ceux-ci, comme des bandes^ sont blaDchef#
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Dent qu'à des voûtes , seraient mal placés sur le payé. D me semUe cependant que lorsqu'on éta* blit comme une règle invariable que des images qm offrent des inégalités ne conviennent pas h orner des pavés , ce précepte n'est pas assez fondé sur Tobservation et sur l'expérience. L'illusion que font les ouvrages des beaux-arts ne ^parvient presque jamais à tromper. L'inégalité représentée avec art sur un pavé bien uni, au lieu de faire arrêter les pas de ceux qui s'en approchent , est plutôt capable d'exciter dans son esprit une surprise agréable. Le spectateur ne craint aucun danger, malgré l'apparence d'un sol raboteux et ayant des trous, et il ne met pas en doute que le pavé sur lequel il marche ne soit plat et Hsse , et alors cette idée fausse d'inégalités et de dangers se convertit en une sensation de plaisir et d'agrément
On peut en dire autant des figures humaines et de celles des animaux, que quelques-uns ne voudraient pas qu'on représentât sur les pavés. Leurs dimensions plus petites que le naturel suffisent pour détruire Flllusion, et pour faire qu'on n'éprouve aucune crainte en les foulant sous les pieds. Que la mosaïque d'un pavé nous offre les plaines de l'Egypte inondées , et ses habitans qui reçoivent un empereur (i); que l'on voye dans une autre les courses du Cirque (2) , ou un sujet
(i) La mosaïque de Palestine.
(2) Comme dans celui d'Italie et dans celui de JJion , publie's par M. Artaud.
àe mythologie , comme renléyement d^urope ( i ) | ou enfin quelque scène de comédie ou de tragédie grecque (3) , le spectateur adnodre en conterapbnt ces histoires peintes ^ pour ainsi dii^ | aVec de vives couleurs , et exécutées avec un art tel ^u'on ne peut les endommager en marchant dessus:. il en parcourt des yeux toute Tétendue^ il examina les sujets , et les voit plus à son aise que si ces histoires étaient peintes sur des mU'railles ou sur des voûtes.
Le fameux azarotos , ou le pavé non balajré du palais de Pergame, le plus célèbre, peut^tre^ de toutes les mosmques de ^antiquité, 'serait un objet de dédain pour les modernes professeurs , comme ils s'appellent d*estetique , et leur délicatesse ne saurait épargner le goàt de l'artiste Sosos , qui avût représenté sur ce pavé , destiné à orner la salle à manger d!un palais , les restes d'un banquet répandus à terre, et que des do* mestiques négligens n'avaient pas encore enlevés avec les ordures (3)b Mais il ne faut pas croire
(i) La mosaïque dû palaîs Barberini^ et Vautre qai 4 appartenu au cardinal Casali.
(1) Les mosaïques trouvées à Herculanum , ouvrage de Bioscoride de Samos^ qui y a gravé son nom, et celles qui ornent le pavé d'une des salles du Musée du Vatican, représentent des histrions en scène.
(5) Pline , liv. XXXVI , $ 60 , nous a laissé des souvenirs de ce pavé célèbre et de son auteur. Lui-même em traduisant par une longue périphrase la phrase grecque, asaraton oecon dément les fausses, étvmologies qmeque^ ques grammairiens donnent aux mots asarotos ou oioroton.
pour cela que cet ouvrage, qui (ut tant loue, n'était pas d'une beUe composition et d'un bon goût. Je me figure des guirlandes jetées sur le sol avec des rubans, des coupes, des yases, des plats de métal ou de cristal , et des pierres précieuses , des yases entiers , partie de rompus ( i ) , donnaient une grande * yariétë à cette ingénieuse composition , dans le centre de laquelle était placé un quarré semblable k celui, si yanté, des colombes (2).
(i) Qae saît-on si les vases brisifs qae nous verrons daos une autre mosaïque , pi. XLVIII ^ ne sont pas une imitation de Vasaroios de Porgaine?
(ti) Je dis un carreau semblable j parce que je suis l'opinion de Winckelmann ( Hisi, de VArt , etc. , liv. XII , ch. I y S 8 ). Que les colombes de Furletti ne soient pas '\t% mêmes que les originaux de Sosos, qu'elles n'ayent pas ëtë détachées par ordre d'Adrien du pavé de Xasaroios de Pergame^ nous sommes convaincus par beaucoup d'exemples que les artistes qui travaillaient en mosaïque du temps d'Auguste pouvaient faire cet ouvrage^ en ayant exécuté de plus parfaits encore , comme le sont sans doute les mosaïques dont était ornce la Villa Tibnrtine de Yopiscus qui surpassaient^ selon SiSLcey Y asaroios de Pergame. Il faut rapporter ses vers, quoiqu*assez connus ( Silv. , liv. 1 , 5 , v. 55 et suîv. )
Calcaharn nec opinas opes ; nnm splendor ab alto Defluus j et nitidum referentes aëra testae Monstravere solian j varias ubi picta per artes Gaudet humus , superatque novis asarota fleuris. Il me semble que les interprètes n'ont pas compris ce que sont testae referentes aëra nitidum -y selon moi les verres que Stace appelle poétiquement testae y comme faits de sable brûlé , le poëte se sert du mot asarota neutre , le rapportant à pavé. Pline Tavait employé dans le genre masculin , parce qu'il y avait ajouté oecon , chambre.
Passant de cette digresnon au monument re« présenté ici, nous dirons que les frises à méanr dres étaient , suivant les idées des aihciens , et selon leur nom même , des emblèmes d'eaux coulantes ( I ). D*après cela on les a employées avec rai* son pour orner le pavé d'une grande salle de ther« mes, comme si leau y coulait dans tant de ca^naux disposés symétriquement Nous ayons dit que tout l'espacé est reporté sur cette frise en huit trapèzes de triangles tronqués : examinons main* tenant que chaque trapèze est subdivisé en plu* sieurs faces , de contours mbtilignes , par deux autres méandres d'une composition variée 9 et par un grand Encarpe , c'est^-dire par une guirlande de fleurs, de fruits et de feiuDes. Cette guir* lande , et ces petits méandres , passent dessous les bandes de la plus grande frise, et décrivent trois cercles concentriques. Dans les huit espaces les plus étroits, et les plus proches du centre, sont représentés huit combats de guerriers ^ probablement des Lapithes de la Thessalie contre les Centaures. Chaque groupe est de deux figures. Dans les c<mipartimens plus grands , vers la drconféreifce, on voit des Tritons accompagnés de Néréides et de monstres marins. On ne trouve cependant les Néréides, que dans quatre des hùi( compartimens alternativement. Chaque Triton^ dans l'espaee où il n'y a pas de Nymphes, est accomipagné de deux monstres. Le cours de Y Encarpe 9
(I) Fcstos^ V. Maeandrum.
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dans l'espace intermédiaire entre les Tritons et les Centaures , est agréablement interrompu par des vases de diverses funnes , (jui y étaient suspendus , ou par des masques Baccliiques ou de Silènes. Les vases correspondent à des compartimens oh sont les Néréides , les masques à ceux où sont les Tritons seuls. La terre est indiquée sous les pieds des Centaures; et les flots de la mer exprimés sous les nageoires et sous les queues des Tritons , et ici , comme dans la nature , ce liquide environne la tene.
Je ne m'arrêterai pas k faire un examen minutieux de chaque grouppe , de chaque (igure , de chaque emblème. Je ne vois pas que chacun de ces objets fournisse un sujet particulier d'érudition , et d'ailleurs une grande partie d'entre élu est due h une très-iogéuieuse restauraûon.
On trouve souvent dans les pavés en mosaïque des anciens, des divinités , des monstres , des animaux marins. Quelques antiquaires, pour donner des raisons de ces représenta lions , ont formé la conjecture que ces travaux avaient été faits pour paver des temples dédiés k Neptune (i). Il me parait plus probable qu'un motif jJus général et plus étendu de ces images puisse se trouver dans l'usage que l'on faisait des mosaïques sur le pavé des thermes. Des objets aquatiques convenaient parfkitement pour orner oes grands palais remplia d'eaux.
^I) Ca^rltu, Recueil ,' toTox IV, pi. 106.
a47 Addition de l'auteur.
En expliquant le payé en mosaïque trouvé à Oiricoli dans la salle principale des thermes, et gravé sur la plfuache XLYl , j'ai dit que ces thermes avaient été construits dans ce municipe sous le règne d'Antonin le Pieux, et j'ai cité pour preuve de cela une inscription en marbre, que j'ai déjà donnée dans le tome II, note (a), page 175. Je croyais en effet que cette inscription avait été découverte dans les fouilles d'Otricoli : à présent je suis mieux instruit , et je sais qu'elle fut trouvée à Ostie , et que par cette raison les thermes dont il y est question doivent être ceux d'Ostie^ et non ceux dX)criculum. Quant à ces derniers, il est prouvé , par une inscription trouvée il y a quelques siècles , et rapportée dans la collection de Gruter , page 4^^ 9 o* 9 9 qu'un certain Lucius Julius Julianus y patronus municipii , les avait construits à ses dépens. Les Décurions d'Ocriculum , reconnaissans du bienfait qu'ils avaient reçu du père , avaient élevé au qom de la patrie , une statue en l'honneur de JuUa LuciUa sa fille. La base de eette statue nous a conservé les notions dont nous venons de faire usage. Cette faculté d'élever des statues en l'honneur de femmes pri* vées , indique l'époque de rinscripUon , et de même celle des thermes , qui correspond au temps où Rome était gouvernée par des empereurs : de plus l'ortographe du mot PLjËPS que l'on voi( dons cette inscription, peut fiûre croire qu'çlb a
précède le siècle des Aaiocins. Je dois prévenir « pour ce qui regarde la colouie ou te niuuicipa d' Otricoli , que les anciens géographes la placent 43QS rOiobrie y et non dans le pays des Sabins.
PLANCHE X L V I I
Pavé en mosaïque thoia-i!; a Tpscolum *.
Od a découvert dans le siècle passé beaucoup de pavés en mosaïque , parmi les ruines d'une
(t) Ce qui est aDlique dans ceUe mosaïque est coinpn't (lint le cari«' que l'oa voii circDD»crit k un cercle et iuscrit daus un autre. Le câtc de ce qaarré est un peu plus h>Dg que i5 palmes, maïs le diamètre du plus giaud cercle est à-peu-près de aS palinei. Les quatre scgmeus^ qui, îoiuls au quaiTC, foiTiieiit ce ccicte citcricar, v ont éla rapportés, pour rendre celte mosaïque mieux proportion ne'e k la salle en croix grecque ou elle e^t placée dans le milieu du pave' (voyei la Préface du I volume). La mosaïque antique fut découverte en i^4i s"'' '^ moui qui Conserve encore le nom de Tusculum , au-desius de la Ville de Sacfaetti , laqa«Ile appartînt après aux Jésuite* , et fut appalea la BuJJinelUt. Le P. Boseovicb, cdlèbra maih^ nuticien et plûloiopfae^ a pris trés-gtaod soin, de celte fouille ; il fit lever le plan de* superbes édifices dont il restait des vestiges. On peut voir l'histoire de cette d^ couverte dans le Giornah 4«' letterati, publié k fiome par Pagliarini, «0174^, p. iiSet iniv. Le nom à' Eçola de CicAfm, que la tradition vulgaire a donné i quelque* rnioes pea distantes du lieu de la découverte , et quelques autres indices légers, donnèrent occasion au P. Gion Lnca Zuueri de publier dans la même année à Tenise deux 4i«sçrt«tioiu, daiu l'aoe desquelles, rendant compta
qui occupent les vides des angles cpie forme le bouclier rond inscrit dans un quarré. Ces figures sont couronnées de feuilles, probablement d'olivier, et elles ont les mains élevées pour supporter ce grand bouclier. D'autres feuilles d'olivier , liées avec des rubans , remplissent le reste du fond qui est enfermé par un bâton et 4 par plusieurs lignes de différentes couleurs.
Yulcain avait représenté sur le bouclier d'Achille une image du ciel avec le soleil , la lune , et les signes célestes ( 1 ) : c'est peut-être à la même idée que s'est attaché le peintre ancien qui a fourni le carton de cette mosaïque; peut-être aussi a-t-il voulu par ces symboles faire allusion à Minerve elle-même , considérée dans les njiystères de la théologie payenne comme l'emblème de l'étherée et de la lune, et la divinité tutélaire du zodiaque (2).
(1) Homère^ Iliade, liv. XVKI^ v. 4^3 et suiv.
(a) On peut roir les autorités des anciens écriraîns sur ce sujet , qui ont été recueillies par Gérard Vossius y I. II, De orig, et progr. idoUurie , ch. 4^ ^ et répétées par le P. Zuzzeri dans sa dissertation. Le passage qui convient le plus à notre idée est celui d'Arnobe^ liv. III, dans le* quel il dit que Aristoules Minervam esse lunam probahilibus argumentis explicat , et litterata auctoritate de» monstrat. On peut encore ajouter à ceux-ci un autre pas*^ sage d'Eustaze dans ses Commentaires sur le I livre de riiiade ^ v. 4oo ( p. i43 de l'édition de Rome ) , oii ce savant interprète fait observer que Minerve est rembléme, du feu éthéré et de Tame du monde. « Plntarque lui- « même dans son Traité de facie in orbe Iwiae, att^su
sages pour orner l'inténeiir de leurs maisons. Oli en a retrouve plusieurs dans les peintures à TresquA d'ilci'ctilauuni et de Pompcja , et dans les ruinei des palais et des tombeaux de l'ancienoe Rome (i), ' Ou ne doit pas s'étonner r]ue la mosaïque ait ré- ' pêtc ce que la peinture avait coutume d'imiter. Le* deux moiiiiïques de la planche précédente s'appro* ' cliaicul déjii de ce genre par leurs fonds ornés d'ap- Lres .- le présent morceau oe représente pas autro çlidse qu'une campagne oii paissent des brebis et des chèvres, sur les bords d'un ruisseau couleur d'azur. Sur un plan plus éloigné s'élève une petite statue de terre cuite , <iuî est l'image d'uae
-'■''■^ .;i- .''^?'» .'Wu ih-^;;:.;'?"!!;.*' rr." ',"" ,, — rr— (r) ^f < ig i <■ Mi l — *É M MWWw, t. Cf^-p. 107,1^
è* tAmS^ i^ihin; teÊtfwmiû ^j»-' tacite ^i^ . ■
~ fiiflr, m» c« pui d« printan Aût m'wag^ -dtM Im- GviiS? iU 1bé9«M^ rtUi^NJilnl^'d'UHxtidn.' IIMt 4 mine tu uHÊtàûX'ôê'jéjM^Ittxmt m sièDdeTOgne MOI AopuM'j'etXiidliikJ'^cMi'PnMé'ilir.XXXT, $$7, *e dUtingaa beaucoup dam ce genre. Parmi les morceaux qui nous s<mt réités, 00 idoit citer principalement h^ympkéeiaVLuaétBaTixnVf publié par Bellorî , etanpajMge tronW dans un faubourg de la vole Appia, qui fut publié par'Winckelmaan, Monum. ined. , n. 308. IToui voyons dans les Antiquités d'Htrculanum beaucoup d'ornement et de vignettes, qni enriehîsâent cf bel ourrage, nous repréKniant des péintniei antiques de paysages. Les grands mahrei dn XVI siiete, et surtout Raphaël , Jnles Romain et les Zuccbari , ont sonveni joint des tableaux de pi^sages à leurs riches compositions d' arabesques ^ on, comme nom disons volgâinment, de grotteschi, dont ils ornaient les »«Uei des ricbei palais.
de Campagne. C'est un des plo» ëlégans pour la âmplicité de sa composition ; et le travail en a été conduit avec une délicatesse et une grâce infinie.
Une large bande, couleur de laque foncée, y forme un carré qui devait rester à quelque distance des murs de la salle , elle Se détache sur un fond blanc tirant légèrement sur le palombino. Ce champ est formé par des petits carrés im peu plu» grands que les autres , mais parfaitement égaux , réguliers et bien joints. Huit branches de chêne, qui semblent avoir été coupées durant l'automne , une partie étant verte , l'autre prête k jaunir , remplissent cette bande; elles sont Kées par de larges rubans blancs , des bleus et des jaunes, chacun desquels est bordé d'une couleur difïS^ente. La distribution et le groupement des feuilles , des bran* ehes et des rubans , ainsi que le brillant des couleurs, annoncent l'état le plus florissant des arts du desnn. C'est ainsi qu'ils brillaient du temps d'Adrien , k qui appartenait la Pailla Tiburtine oh était placée la mosaïque dont nous nous occupons ; et les artistes qui ont su l'exécuter n'ont pas fait preuve d'un talent inférieur à ceux qui dans un autre pavé de la même F'illa avaient copé en mosaïque les ocJombes de Sosos. Une preuve ultérieure de leur talent se trouve dans le fini et dans l'eiécution excellente du carreau du milieu. Les qutftre nouisques comiques (i), placés sur des
(i) Je juge qae ces masques appartenaient (ilutêt à la •caïaëdie qu'à latraftfdie par dîffiéreiites particolarkés .qui
degrés de pierre y avec quelqaes draperies et d^au* très accessoires , en font tout le sujet ,' et donnent une juste idée de Thabileté de Fartiste k repré*» senter la figure humaine.
Parmi ces quatre masqnes l'un représente une jeune fille pâle et écbeyelée ; deux sont des vi-* sages d'homme jeunes , Fun desquels , soit soldat , soit agriculteur, a une carnadon si bronzée par l'ardeur du soleil , qu'il ressemble presque k un Af^ fricain. Un autre masque est celui d'un vieillard, avec une barbe crépue et blanchâtre ; les sourcils exagérés ressemblent à ceux que nous dépeint PoUux pour quelques vieillards de la comédie. Ce grammairien dans la description des masques co* miqucs n'a pas manqué de nous parier de la couleur brune de quelques personnages , et de la pâleur des visages de quelques femmes (t). Une petite lyre (a), et les fragmens de deux vases, dont l'un semble être de terre cuite , et l'autre de verre coloré , complettent cette charmante composiûon , dont le carton avait certaincmeut été fait par un artiste de quelque mérite.
les distinguent^ et principalement par ce qu'ils n'ont pas ce toupet en forme de frontispice , ou ressemblant ;à la lettre grecque A (lambda) , appelé' par cette raison par Pollux oyxoç ^fjL^oefdiiÇ , lequel , selon ce grammairien f était ordinairement élevé sur le front des masques tragiques ( liv. IV, ch, 19, n. i55).
(i) Liv. IV, n. 143, i46, 147 c '^2.
(2) Cet instrument est de couleur rougeâtre, comme s'il était fait de quelque bois précieux; quelques traits de couleur jaune indiquent des ornemens de bironzc doré»
PLANCHE XLIX
Cabr£4Px de mosaïque avec des masques de Bàochus et d'Apollon *.
Les deux carreaux jgravés sur cette planche ornaient le centre de deux autres payés, dans le même édifice oit fut découverte la mosaïque de la planche précédente. Tous deux gracieux par Finvention , d'un coloris agréable , ils n'égalent pas cependant le mérite du premier décrit, ni pour la finesse de l'exécution , ni pour la correction du dessin. Bs n'étaient pas néanmoins l'un et l'autre indignes de former Fomement d'une maison de délices d'un empereur romain , amateur et connoisseur très- éclairé des beaux-arts.
* Ces deux mosaïques ont de dimension denz palmes et 5 onces ; aussi sont-elles égalés au carreau de la planche précédente. La raison de cette ressemblance est que les trois salles où elles furent découvertes étaient d'une égale dimension. Celle-ci , par une recherche de richesse peu louable , les trois tableaux , réunis au quatrième que nous verrons à la planche L^ ont été tout placés ensemble pour remplir le champ tout blanc d'un seul pavé^ qui était celui qu'on voyait entouré d'une frise de branches jde chêne ( pi. XLVIII ). Même le vide qui restait entre les quatre carreaux semblait encore trop nu , si on n' j eut pas remédié par des arabesques modernes faisant allusion aux armes de Pie Six. Ainsi ce qui avait été destiné à orner quatre chambres sert aujourd'hui de pavé a une seule ^ et comme il est devenu excessivement chargé de travail, il est moins élégant, que ne le furent autrefois chacun des quatre pavés qu'un seul de ces carreaux ornait dans son centre.
Oa Toil dans un des dcut tablcaax un loasquc * colossal de Bacchus , dont le froat est ceint dn ' bandeau ou diadème inventé par ce Dieu , et oroé de lierre. Ses cheveux sont d'un blond irès-prononcé qui tire sur le rouge (i). Il est place sur une roche vive à larjuelle est appuyé un thyrse , et groiippé avec une draperie. Un vase Cn bronze i ansCs, qui probablement servait aux libations sacrccs, est posé sur un Rutel qui est près ; et une panthère, animal avide du vin , accoulumée à suivre le Dieu qui a conquis les Indes, se joue, comme c'est l'usage de ces animaux , avec les grelots d'un tambourin qui est sur la terre. Nous avons eu dé}.'! occasion de remarquer cet iustru^ ment, qui était familier aux Mcnadcs, daos d'autres monumens de sujets Bacchiques (a). L'espace du fond resté vide est orné avec goût par deux arbrisseaux bien disposés , et qui achèvent ce labteau champêtre.
L'autre carreau qui est gravé dans la planche ^| suivante XLIX, a, ressemble au premier. Le grand masque qui a le caractère d'ApoHon et une couroQDe de laurier, pariicutièremeat donnée à ce Dieu y est placé sur un autel de marbre ; sur une de ses faces on voit ua trou auquel commuai' quait la cavité ïntériewe qui y était pratiquée pour recevoir les ceodres des sacrifices (5). Sur un
(i) Les cheveux du maïqae d'Apollon dans la mosaïqne roiv.'iont de la même conlear.
W Tome rV, pi. 5o et «illear*.
(3) V. le Qt i8i des Maman, ined. de Winckelmann-
«utel qui est auprès, rartiste â jeté la chlamide on le manteau de la divinité. Sa lyre, son arc, et son car<juois placés à terre, au bas de cet au* tel, sont gardés , par un griffon , animal febuleux consacré spécialement au Soleil (i). Deux arbustes , qui rempEssent le fond , forment l'entière correspondance de cette mosaïque avec la précédente (i).
PEINT
Les anciens ont fait usage de tableaux de pay«
Cette cavité intérieure fut encore pratiquée dans l'autel sacré des Holocaustes , comme on peut le voir aux ch. 27 et 58 de YExode.
(1) La couleur du griffon est en grande partie blanche, comme dans diverses peintures d'Herculanum. Le carquois est rouge ^ le baudrier azur, et l'arc verdàtre.
(u) Les deux autels consacrés à Phébus, et le vase placé sur l'un d'eux dans cette mosaïque^ me rappellent ces vers de Virgile ( Eglag. V , y. 66), dans lesquels il décrit une scène champêtre comme celle de notre mosaïque : En quatuor aras:
Ecce duos tîbî, Daphni, duos altaria Phoeho.
Poada bina novo spumantia lacté quotannis , O'aterasque duo statuant tihi pînguis oUvi»
La correspondance qu'ont les deux masques d'Apollon et de Bacchns nous rappelle que les deux sommets de l'Hélicon étaient consacrés à ces Dieux qui étaient frères.
^ Trouvée avec les précédent^ elle a les mêmes dimensions.
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sages pour orner l'iotérieur de leurs maisons. On eu a reirouvé plusieurs dans les peintures à fresque d'ilcrculanum et de Pompcja , et dans les iiiioes des palais et des tombeaux de l'ancienne Rome (i). On ne doit pas s'clOnner que la mosaïque ait répété ce que la peinture avait couiuiue d'imiter. Les deux mosaïques de la planche précédente s'approcliaieDt déjh de ce genre par leurs fonds ornés d'arbres; le présent morceau ne représenle pas autre châse qvt'une campagne où paissent des brebis et des chèvres, sur les Lords d'un ruisseau couleur d'azur. Sur un plau plus éloigné s'élève une petite statue de terre cuite , qui est l'image d'une
(i) L'nnassage de Plaion dans le Cririfij, t. [[I, p. io'^,C| Ae l'cdition de Scrrano , fait alluilon aux tableaux de pav sages, et prouve, comme dc'j^ plusieurs l'oQt fait remarquer, que ce genre de peinture «■tait en uaage clici les Grecs dèi long-temps avaat l'epoquc d'Alexandre. Mnis à Rome les tableaux de paysage furent en grande vogue BOm Auguste j et Ludius , selon Pline , iiv. XXXV, §5;, >e dUtîngna bekaconp dans ce genre: Parmi les morceaux qui DODl loOt testai, OD dffit'cfter principalement le ffym- ^&^ duMnt^eBarberin, poltHe parBellori, et un paysage trouva dans un faubourg dé la vctie Appia, qui fat publié par Wiackelmaan, Monum. ined. , a. a<>8. Nous vojods dans lei j^nfffMKt(!f<rfl«r-cu/snum beaucoup d'ornemena et de vignette ,' qui emiebÎMent cç bel ouvrage, nous repi^Motant des pêintnrei antique* de paysages. Le* grands maîtres du XVi ai^Te, ei surtout Hsphael ; Joies Bvmaio et les Zuccharl , ont souvent joint des tableaux de paysages à lenrt riches compoaîtiotts d'arabeiq ues , ou,comiDe nous disoD* Tulgaircmeni, de grottMC&i, dont ils omiicat les ullea des richei palais.
Déesse des champs ] soit Cérès , sok libéra ou Pales. Elle est placée sans ancnn piédestal devant un autel , près duquel ou voit des fiUunbeaux éteints, et des flûtes jetés k terre ^ restes ou vestiges d'une fcte et d'an sacrifice champêtre. La couronne de feuilles naturelles, dont est ornée la tête de la divinité, modelée en terre , est un autre reste de la cérémonie. Un peu en arrière est un petit toit, ou une table inclinée , soutenue par un pilastre isolé ; il paraît destiné à garantir de la pluie les instrumens de la fête qu'on y voit suspendus^ qui sont nu tambourin et un thyrse. Le choix et le ton des couleurs rendent ce tableau fort agréable; et la simplicité de la composition ne pouvait que faire valoir le bel effet de cette mosaïque , qui se trouve encadrée dans le centre d'un pavé lisse, et d'une seule couleur.
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PLANCHES DE SUPPLEMENT
J_jïs hiéroglyphes tracés sur la tUDtque, Burw ubiier, sur une cbapelte, sur un pilastre, ou pastophorium, sur la plinthe, etc., de la Pastch phore^ expliquée à la pi. Yl, sont esactcmeat' . recopies dans ces planches supplémentaires. L'in- ' dication suivante distingue ceux qui sont gra-r< vcs sur chacune des parties de la statue dont il est parlé ici.
PI. A, I, num. I. Hiéroglyphes gravés sur la figure que l'ou Toit, à son maoteau, ou tablier, et sur le pilastre qui soutient soo dos.
a, et Ct d. Pilastre.
e i f t g, h. Côté droit du manteau placé sous le. bras droit de U figure.
tt ht l, m. Sur la ounche droite de la tunique.
A* o , p% <J- Côté gauche du manteau, sous le bras droit de la figure.
r, «, f, u. Sur la manche gauche de U lunique.
a6i . PL A. n, /mut. 2. Hiéroglyphes gravés sur la partie extérieure du pastum où petite chapelle que la figure porte.
a^b^Cfà. Sur le plan supérieur horisontaL
^9 ^ 9/j ^ Sur le devant de la chapelle autour de la cavité oh est le simulacre.
g^ hy i, b. Sur le côté droit
c^ k y l, m. Sur le c6té gauche.
^* Oy p^/^ ^, r. Sur les trois côtés du pilastre ou pastophorium qui supporte la chapelle.
5, t Hiéroglyphes gravés sur la partie verticale unie , qui est entre le pied droit de la figure, le pilastre qui soutient la chapelle, et la plinthe, au côté marqué oU ils n'entraient pas.
PI. A. UI , nom. 5. Hiéroglyphes gravés sur le plan horizontal de la plinthe sur laquelle est posée la figure^ et autour de ses pieds.
a, b, Cp d. Du côté du pied droit.
e , / Du côté du pied gauche.
B. I, n. I , :i; B. n, 71. 3 , 4 9 ^' ^° '^^^^ sous ces cinq numéros les Amours, ou plutôt les Génies Bacchiques, dont sont ornés les côtés des autels qui soutiennent les candélabres gravés dans les planches XXXIX et XL.
Le candélabre de la planche XXXIX, in« dépendamment de Tenfant qui tient un panier de fruits dans la main gauche ( ce bas-relief est gravé sur U même planche ), a sur un autre côté
le bas-relief dcssiuû ici, pi. B. I, n. 1. Le G^' nie Bacchique qu'on j vyil représenté a les mêmes attributs que l'on trouve souvent dans les mains des Faunes. De la main gauche, qu'il a élevée, il lient des grappes de raisins, et daus la droite est le pedum ou liAloii pastoral.
Le bas-relief de la troisième face est toui-àf.iit efface.
L'autre candélabre correspondant, présente sur un côté 110 has-relicf semblable à celui que l'on voit gravé sur la pi. XXXIX. Un des côlcs est aussi efface. Sur la troisième face est le bas-relief qu'offre la pi. B. 1 , n. 2. Le Génie a une corne d'abondance pour attribut. Ce qui rend cet emblème digue d'être remarqué, c'est que la corne ne paraît pas être celle d'un bœuf. Sa surface n'est pas lisse , ni sa forme ronde , elle est au contraire raboteuse, et présente des angles, kpeu-près comme les cornes d'un bouc. 11 n'y a pas de doute que l'artiste a voulu indiquer que CL'tte corne d'abondance n'est pas celle d'Acbeloûs changé en taureau, mais plutôt celle de la chèvre Amslthée. 60e telle coroe convient mieux k un Génie de cettç diviDÎté, à laquelle on offrait pour victime un chevreau.
Le candélabre de la pi. XL, présente d'un cMé UD bas-relief semblable à celui qui a été décrit deraièremen^Iebas-reliefdu second c6té se trouve dans la pJ. XL. Le n. 3 de la pi. B. représente le basw-elief qui est dans le dernier côté. L'enfjut lient de la main gauche no oiseau; dans sa
a63 droite il a une grappe de raisin. "Nous ayons yu ailleurs que souvent les anciens sculpteurs ont représenté des enfans qui jouent avec diverses sortes d'oiseaux.
Le candélabre qui correspond à celui de la pi. XL a une face aussi dont le bas-relief n'est pas différent de celui qui est dessiné sur la même planche. Celui qui orne le second côté est plus curieux^ nous en donnons le dessin, pi. B II, n. 4- L^ Génie est occupé à se ceindre la tête d*un ruban ou diadème: ainsi il imite le célèbre Diadumène ou athlète qui se bande le front , ouvrage de Polyclete , dont il existait une ancienne copie en marbre, très-bien conservée, dana les jardins du palais Farnèse sur le mont Palatin. On la voit dans le recueil qui a pour titre : Insigniores statuarum Urbis JRomœ icônes^ n: 74* Winckelfuann , à qui cette observation n'a pas échappé, a produit une belle preuve de sa conjecture dans une figure semblable, sculptée sur le cippe d'un personnage mort qui s'appelait Dia«* dumème ; et elle semblait faire allusion à ce nom. Ce cippe , si intéressant pour l'Histoire de TArt, est à présent dans le Musée du Vatican. Il était du temps de Winckelmann k la villa Sinibaldi, comme il nous l'apprend dans une note qu'on trouve dans le liv. IX, chap. Il^ § 16 de VJffis^ toire de VArt, édit. de Rome. Le célèbre antiquaire ne manque pas d'indiquer dans la dite note le bas-relief que nous examinons à présent^ et d'autres semblables de la villa Pinciana qui
Scyihes entre les maios d'Hercule; cet arc que Becker a pris pour un serpent. Enfin le lias-rè« lief n. 8 de la même pL B. lY représente la même prétresse qui orne de rubans un trépied éleyé sur une petite colonne. Cétait ainsi qu'on plaçait ordinariament les objets qu'on consacrait comme anathèmata ou donarL Le prêtre du Vaeditimus tient une espèce de balai formé de petites branches, de même que l'Hyon décrit par Euripide , et qui était aussi prêtre du temple de Delphes.
PL B. Y. Le dessin sous ïe num..^ de cette planche représente un trépied en marbre, ou plutôt un autel rond, ayant la fcume d'un trépied Il était autrefois dans le palais Chigi { peut-être celui qui est près de l'église des saints Apôtres , et maintenant palais Odescalchi ). Ce dessin se trouve dans une très-rare collection qui appartenait à M. de Golbert , et qui est actuellement dans la bibliothèque de llnstitut de France. On en a parlé dans le discours de la pi. XLU.
PL B. Y, n. lo. Nous donnons sous ce numéro le pliin très-bizarre de l'autel quadrangulaire à huit pieds , et en forme de trépied , que Ton trouvera dans la plan. XLIL Ce plan avait été publié la première fois par le chev* G. Piranesi , Antichità' d'Albano , etc. ^ pi. 8.
PL B* Y , 71. 1 1 • Ce numéro offre le dessin d'une médaille , inédite , en argent, et de la même dimension. Elle provient du riche médaillier de M. d'Haroiand^ chef des Relations commerciales
au Ministère des Relations extérieures. D'un coié esc le bouclier Béotien dans sa forme ordinaîl^* De Tautre côté est Hercule nu qui enlevé le trépied, et qui tient sa massue levée comme pour combattre. L'épigraphe qu'on y lit est GEBAION peut-être pour 6HBAU1N, ( Thebanorum ) ^ k moins qu'on ne veuille admettre qu'on a laissé par ellipse le nom neutre numisma^ et que l'on doive expliquer la légende comme s'il y avait numisma Tkebanum. L'épigraphe, de même que l'empreinte , est renfermée dans une cavité //icusa de figure carrée.
En réfléchissant sur la singularité du sujet et sur le motif qui peut avoir engagé les Thébains k faire graver sur les empreintes des monnoies une action sacrilège du demi-Dieu leur compatriote, j'éprouve quelques doutes, avant de former des conjectures sur la circonstance qui a pu donner lieu à frapper cette monnoie. «Tai été persuadé que certainement elle le fut dans un temps ou il y avait guerre entre Thèbes et Delphes , entre les Béotiens et les Phocéens. Mais si je considère cependant la guerre sacrée qui exista pendant tant d'années entre ces deux na-* tions , il me parait impossible que cette médaille ait été fabriquée dans cette circonstance. Les Thé* bains faisaient la guerre aux f'hocéens, parce que ceux-ci s'étaient emparés des richesses du temple de Delphes , et le prétexte était de venger ce sacrilège. Gomment auraient-ils donc dans cette occasion voulu reproduire sur une de leurs mon-
aïoies la représentation d'un pareil sacrilège comxnis par leur Hercule? Je crois donc que cette médaille doit se rapporter à des temps d'une guerre plus ancienne, laquelle s'alluma entre les Thébains et les Phocéens vers Tan 3g4 ayant Fére chrétienne , 36o de Rome. Pausanias parle fortau-loDg de celte guerre au chap. g du livre III, pendant laquelle mourut Lysandre.
Les Thébains irrités contre les Phocéens pU' rent se vanter dans cette occasion de l'ancienne inimitié d'Hercule contre les prêtres du temple de Delphes , et paraître vouloir se venger en même temps des offenses nouvelles et de celle qu'avait reçu à Delphes leur héros. Si cette conjecture est vraisemblable, nous serions parvenus à connaître l'époque de cette médaille trèsancienne. Le mérite de l'art, que l'on remarque dans la gravure de cette figure, ne peut former une objection contre l'opinion que nous avançons ; car Phidias et son école avaient dès ce temps-là porté les arts à une très-grande perfection.
Nota. Nous avions promis, dans les notes du discours de la planche XXXYII , de publier ici les peintures d'un vase grec exécutées dans le genre dit étrusque , et qui sont très-rares eu égard au sujet Elles représentent la réconcilia-' tion d'Apollon et d'Hercule après la dispute née pour le trépied , réconciliation qui fut opérée par le moyen de diverses autres déités. M. Zoëga a parlé de ce beau vase dans le second tome des
BaS'reliefs , p. i o i , note i a. Le possesseur i
ce Tase l'ayant déjà fait graver avec beaacoa
d'exactitude ,. parmi d'autres vases curieux
sa belle collection , nous avons pensé qu'il étnt
inutile d'en donner une autre copie dans cettt
planche.
Fur va itrvAxB. ir Diunû tolvhe
DU MdSÎE Pn-Cl^MEKTlIt.
a69 TABLE DES PLANCHES
COHTBIiVES
DANS CE VOLUME
jaû. I. Apolkm.
» 3. BAOchut en iiabit àe femuM.
w 3. SSHkne tenant on outre , serrant de fontaine.
» 4« ^^Dct ^ aootîennent nne fontaine.
» 5. Isis Salutaire.
» 6. Talamophore oo Pasiophore , ^(jrptien en basalte.
» 7. Groupe Mytriaque.
» 8. Barbare serrant de support
» 9. Nid d*enfans sur un. arbva.
[o. Nymphes avec Diane, Hercul» et Sylvain.
I. Grand sarcophage en poiphyre , tiré du mauaoUè de sainte Constance.
:a 9 tf , b. Bas-reliefs lattenz du dit sarcophage.
[3 j c. Cà\é postâieur du même.
[3. Sarcophage ayec des Génies , symbole de la mort.
[5 y a. Bas-reliefii des ang^ de ce sarcophage.
[4* Autel rond, aTec des divinités, et cérémonies ^yptiennes
[4, a. Bas-relief de cet auleL
i5. Autel rond avec des figures ^yptiennes.
[5 , a. Bas-relief du même.
Prêtresse de Cybèle
[9. Prêtresse dlsis.
» ao. L'empereur Annius Yerus.
A 31. Didius Jolianns* » 33. Buste inconnu d'un Orateur.
» 33. Pecsonnafe romain avec le casque sur la tête. » 34. Tête de vieille.
» 35. Dénû-figures s^pnlcndes.
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